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PRÉFACE. 


L e Corps humain eft coni- 
poféd’un fi grand nombre 
de parties, difpofées avec tant 
de fagefle, que l’on ne fçauroic 
affez adorer la main fiçavante de 
fbn Auteur,qui a donné à l’hom¬ 
me les organes des fcns, pour 
que l’ame diftingue par leur 
moyen dans les objets qui l’ert- 
vironnent, ce qui peut lui être 
contraire ou fiivorâble. De tous 
les (ens fi nccefTaires à la con- 
fervation de l’homme, la veue 
eft celui dont il lemble aVoiV 
un plus indifpenfable befoin ; 
ôc fans entrer ici dans un trop 
^ tiij 



PREFACE. 
long detail (ur fcs avantages 
■ on n’a qu’à confidcrcr le trille 
état de ceux qui en font pri¬ 
vez,& les cruelles inquiétudes 
que donnent les moindres in- 
difpofitions de Tonorgane.C’ell: 
ce qui m’a porté à choifir dans 
la vafte étendue de la Chirur- 
|;ie , cette partie.qui m’a paru 
jufq’uà prefent peu approfpnr 
die, mais digne de toute l’ac- 
tention d’un homme laborieux 
& appliqué ; & je me fuis fixé à 
la coanoiilance particulière dç 
l’œil & de fcs pialadies. L’exa- 
men exaét que j’ai fait de Tes 
parties & de leurs ufages, m’a 
donne lieu de quitter des opi. 
^■ons que j’avois cy-devant 
doptecs comme les autres Phy- 
fe'=«,&dc„„ailleaic,cr 



PREFACE. 

les cloutes qui ont paru jufqua 
prefent fur l’organe immeaiac 
de la vue, audi bien que fur 
les differentes natures des cata- 
rades qui n’ont pas e'té affez 
expliquées parles Auteurs, qui 
d’ailleurs pouvoient manquer 
de connoiflance, faute d’expé¬ 
rience & de réflexion. Je dirai de 
plus , qu’il y a des perfonnes 
qui ont tellement négligé cet-' 
te partie de la Chirurgie, qu’ils: 
onr regardé & même traité 
comme Charlatans ceux qui en 
font leurs principales occupa¬ 
tions ; cependant cet Art a des 
réglés & des principes auffi sû¬ 
res & auffl difficiles à apprendre 
qu’aucune des autres parties de 
la Chirurgie, comme j’efperc 
le faire voir dans ce Traité j car 



PREFACE. 

Livre au public 5 je fçais ce que 
l'on doic craindre de certe el- 
pece d’hommes,qui incapables 
ie rien produire, le font un mé¬ 
rité de trouver des fautes dans 


l’ouvrage d’autrui, auffi-bien 
que de ceux qui honteux d’a^ 
voir paile toute leur vie dans des 
idees faulTes, ne peuvent fe re'- 
foudre à convenir qu’ils le font 
trompez, qui conduits par leur 


amour propre, ne connoiffent 
d’autres reffourccs que de ten¬ 
ter les moyens d’obicurcir les 
vcritez qu’ils n’ont pu décou¬ 
vrir. Mais je fçais auffi que par, 
mi ces excellens Maîtres, auf. 
:queh la Chirurgie eft redeva¬ 
ble de la perfedion où, elle a 
«e portée, il s’en trouve plu, 
lieurs dont la droiture &^ 



P R EF tA CE. 

quite égalant les lumières, cher- 
client la vérité & la rerpedenc 
par tout où ils la rencontrent. 

Ainfi le défir de remplir au-- 
tant qu’il m’eft poflîble , ce 
que chacun'doit a la focieté, 
me détermine à fuivre l’exem¬ 
ple de tant de bons Auteurs 
qui peut-être auroient privé le 
public de pliifieurs Ouvrages 
très utiles, s ils avoient écouté 
leurs répugnances ; & j'efpere 
qu en lui donnant de bonne 
roy & fiins arc, cc qui m’a paru 
vrai, il m’exeufera fans peine 
fur tout ce qui fer oit à déhrer 
dans cet Ouvrage, dans lequel 
je lui fais parc des connoiiFan- 
ces que j’ai acqui/es par mon 
travail, qui pourront iervir de 
tiioyens aux autres, pour en 
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mi ces excellens Maîtres, auf. 
•quels la Chirurgie eft redeva¬ 
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quite égalant les lumières, cher¬ 
chent la ve'rite' & la refpedlenc 
par tout où ils la rencontrent, 
Ainfi le déCir de remplir au¬ 
tant qu’il m’efl: poffible , ce 
que chacun‘doit a la fociete', 
me de'tcrmine à fuivre l’exem¬ 
ple de tant de bons Auteurs 
qui peut-être auroient privé le 
public de plufîcurs Ouvrages 
très utiles, s’ils avoient écouté 
leurs répugnances ; & j’efperc 
qu’en lui donnant de bonne 
roy & fans arc, ce qui m’a paru 
vrai, il m’exeufera fans peine 
fur tout ce qui feroit à défirer 
dans cet Ouvrage, dans lequel 
je lui fais part des connoifFan- 
ces que j’ai acquiles par mon 
travail, qui pourront iervir de 
tnoyens aux autres, pour ea 
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acquérir encore de plus grâiu' 
des, & précautionner le public 
contre le danger auquel les ma* 
lades s'expofenc, en fe fervant 
de reiïied'cs donnez au hazard, 
& louvent racme par gens auffi 
ignorans de la ftrudure de l’œil 
& de les maladies, que de la 
vertu des remedes qu’ils diftri- 
buent avec tant d’afflirance. 

Pour donner une forme eon- 
venableàceTraité, jel'aidivi- 
fé en deux Livres ^ dont le pre¬ 
mier eft précédé d’une deferi- 
ption des parties de l’œil, de 
leurs ufages & des Reglesparti* 
culicres pour connoître les 
principes de la fciencc dont j’é*, 
cris, qui confiftem dans la con- 
DoilFancc de l’état & des diifé*/ 
(entes alterations-d/c la vpe jf’ 



PREFACE. 

apres quoi je commence da- 
bord par les maladies des par¬ 
ties externes de l’œil. De plus 
je donne une Méthode de faire 
l’operation de la Fiftule lacri- 
male, par laquelle on évité prêt 
que toujours le Larmoyemenr. 
Je donne auffi la maniéré de 
guérir plufieurs maladies de 
lœil, par l’application de la 
Pierre infernal, dont l’ufage 
n avoir pas été pratiqué avant 
moy dans ces occafions. 

Le fécond Livre renferme 
les maladies des différentes par¬ 
ties qui compofent le globe de 
l’ocil ; on y trouvera un détail 
particulier des différentes cfpc- 
ces d’ophthalmies, & un nou¬ 
veau lyrtême fur k maniéré 
dont fe forme k cataraéle, Jd 
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^uér entieremenn ce que l’Art 
a de plus cachd. Ainfi j’efperc 
que ceux qui feront curieux de 
conferver leur vûe autant qu’il 
eft polTible , trouveront auffi 
dans ce Traité les moyens non- 
feulement d’empêcher quelle 
ne s’altere , mais encore de la 
conferver dans fa plus grande 
vigueur j & de la rétablir lorf-, 
quellefouflfrira quelque dimi¬ 
nution. 

* Je recevrai avec plaifît les 
Obieftions que le public vou¬ 
dra me faire fur ce Traité. Je 
luy en rendrai compte, & je 
tacherai de lui donner toute la 
fatisfaéfion poffible dans un 
autre Ouvrage particulier. 



AVIS* 


Comme cet Owvrage pourrait 
être contrefait, eÿ quen l'impri. 
mant on pourrait changer les ‘Do- 
/es des %emedes pre/crites dans 
les formules, ce qut efi d'une très- 
grande confêquence j je fuis obligé 
d avertir , que les Exemplaires 
qui ne front pas fignez. de ma 
main, n'auront point été imprme%^ 
par mon ordre ,• ainfije ne réponds 
point des fautes qui sy pourraient 
trou^ver^ 
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NOUVEAU TllAJT:é 

DES maladies 

DES YEUX. 


D E s C RI PT ION DE L’OE IL. 


De l'oeil en général, ér des parties 
ç[ui environnent le- globe.-' 

■ Omme ce Traité n’a pour 
objet que les maladies de 
l’Oeil, c’eft à dire l’état con. 
tre nature de ,cet organe, il femblc 
quil foit neceflaire de donner au¬ 
paravant une idée de faflruaure& 
ae 1 ufage des parties qui le compo- 
lent. On peut diftinguer ces parties 

fn.deux Ç.Wçs.Lapreiniere,rcnfer. 

' 4 ■* 


^ Traité des maladies 

me celles qui environnent le globe 
de rOcil j la fécondé, comprend 
celles qui le compofent. Les parties 
qui environnent le globe, font les 
os qui forment l’orbite ^ les paupie- 
tes O la glande, la caruncule lactU 
male , & les grailles, aufquclleson 
peut ajoûterle conduit nazal. Celles 
qui compofent le globe, font les 
mufcles, les membranes communes 
& propres, ôc les humeurs, ou les 
corps tranfparents qu’elles renfer¬ 


ment. 

L’orbite eft une cavité oiïeufe 
deftinée pour l’Oeil. Elle a une ou¬ 
verture fort large, & un fond étroit 
& percé d’un trou qu’on appelle op¬ 
tique. Elle eft compofée de fept os i 
le Coronal en fait la partie fuperieu- 
ïe ; l’os maxillaire, ôc l’os de la po- 
-mette en font la partie inferieure, 
& une partie des coftez; la portion 
du maxillaire , qui s’ékve vers le 
grand angle de l’Oeil, avec l’o# 
fingms forment la cavité où eftfitué 
le fac kcrimal. La portion de l’o* 
^.ihmoïde, €omjnuiiéjn.;cnt appellé 



Je s "feux. Chap. I. f 
l’os pUnum, en fait la partie poftc- 
rieure, & latérale interne du coftc 
du grand Angle. L'os Sphénoïde eu 
fait la partie latérale ôc pofterieurç 
du cofté du petit Angle : Enfin, unç 
petite portion de l’os du Palais j fait 
la partie inferieure, & la plus reculée 
du fond de l’orbite. 

Les paupières qui fervent à cou¬ 
vrir la partie anterieure du globe de 
l’Oeil J font toutes les deux conipç- 
fées de la peau, bordées chacune 
d’un cartilage nommé Tarfe, & des 
poils qu’on appelle Cils ; & enfin, 
elles ont des mufcles pour les uiout 
voir. La peau des paupières eftplus 
lâche que par tout ailleurs. Le catr 
filage de la paupière fuperieure eft 
plus large que celui de l’inferieure, 
ayant environ cinq lignes de largeur 
dans fon milieu , & diminue peu à 
peu vers les Angles, étant néan¬ 
moins plus étroit du collé du nez, 
que du collé de la tempe. Le Car¬ 
tilage de la paupière inferieure a en¬ 
viron deux lignes de largeur qu’il 
ço^erve (^s prcfquc toute foji 



■Jl_ Traité des maladies 
étendue : l’épaiffeiu' de ces cartila¬ 
ges augmente à mefure qu’ils appro¬ 
chent vers -le bord des paupières. 
L’union de ces cartilages du collé 
du nez fe nomme le grand Angle j 
celle du codé des tempes fe nomme 
le petit Angle. 

Les paupières ont deux mufcles i 
f^avoit) impropre) Ôcun commun ; 
le premier ) appartient à la paupière 
fuperieure ) & fert à la relever ; & 
le fécond) eft commun aux deux pau¬ 
pières ) & fon ufage eft de les fer¬ 
mer. Le premier nommé le releveur 
de la paupière fuperieure, prend fon 
origine au fond de l’orbite au deflus 
du trou optique ) &■ va en s’élargil- 
fant fe terminer au cartilage de cette 
même paupière. Le fécond) eft com- 
pofé des fibres demi circulaires ) qui 
-ont leur attache à la circonférence 
■de l’orbite ) & à un tendon alfez 
.fort au grand Angle de l’Oeil Seaux 
jdeux paupières qu’elles recouvrent 
.jufqu’à leur cartilage ) où elles fe ter- 
jminent; en forte qu’en agilfant ellcéi 
ferment l'Oeilpn approchant les paUî 
pierç^. 
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Les paupières font revêtues inté¬ 
rieurement d’une membrane qui efl: 
attachée à leurs bords ^ & qui recou¬ 
vre enfuite la partie anterieure du 
globe pour aller fe terminer au bord 
de la Cornée tranfparente- Elle eft 
auiïi attachée au bord de l’orbite ; 
c’eft d’où vient qu’on la regarde com¬ 
me une fuite du Pericrane. Cette 
membrane commune au globe & 
aux paupières, eft connue fous le 
nom de la conjonélive ; en l’exami¬ 
nant avec foin, on la trouve re¬ 
couverte d’une féconde membrane 
qui eft plus fine que la première, 
ce qui eft une efpece d’Epiderme , 
qui paroît s’étendre infenfiblemenc 
fur la Cornée tranfparente. 11 paroît 
derrière la conjonélive une autre 
membrane formée par l’union des 
Aponeurofes ou tendons plats des 
mufcles dont nous parlerons cy-a- 
Ptès ; c’eft principalement celle qui 
forme le blanc de l’Oeil. 

Il y a au bord intérieur de chaque 
paupière aux endroits où elles fe tou¬ 
chent pour fe former , une rangée 
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de points en maniéré de trous qui 
font les extremitez de plufieurs pe- 
tits canaux qui fourniflent une hu. 
meur qui à railbn de Ton onauofité, 
j’oppofe à la chute des larmes fut 
les jolies, & les détermine vers le 
nez pour paffer par des canaux dont 
nous parlerons. Lorfque cette hu¬ 
meur devient épaiffe, elle fait ce 
qu’on appelle la cire ou la chaffie. 

La glande lacrimale eft fituée à 
l’entrée de la partie fuperieure dè 
l’orbite du cofté du petit Angle ; elle 
fournit continuellement par plufieurs 
petits canaux, dont les ouvertures 
fe remarquent intérieurement à quel¬ 
que diftance les unes des autres, lé 
long de la paupière fuperieure, êllc 
fournit, dis-je, une ferofité qui abreu- 
Vaht continuellement la partie antc- 
iieure de l’Oeil, ne facilite pas moins 
les mouvemens de cette paupierë, 
qu’elle entretient la tranfparencè 
de la Cornée. Le refidu de cette fe*- 
rofité eft reçû par deux ouvertures 
■particulières fituées au bord interieuf 
'cartilage de chaque paupiete, à 



des Yeux- Chap. T. 'jlf 
Environ trois lignes de diftance dil 
grand Angle. On les appelle point* 
lacrimaux ^ qui l’ont comme des pa¬ 
villons de deux petites trompes en 
forme de canaux qui fe réunifient 
vers le nez dans un conduit commun 
fort court. Ce conduit s’ouvre dan* 
une petite poche longuette appellée 
faclacrimal. fituédans unegoutier» 
formée par la rencontre de l’os un- 
guis , avec l’os maxillaire. Cette po¬ 
che répond à un conduit membra- 
heux, appellé conduit laerimal, qui 
fe termine par une elpece d’ento- 
hoir dans la partie inferieure des na¬ 
rines au deflbus des lames inferieure» 
du nez, & au deflûs de la voûte du 
Palais. Le conduit dont je viens d® 
parler J eft renfermé dans un canal 
ofleux, appellé canal nafal qui eH 
creufé dans l’os maxillaire^ recou¬ 
vert en partie de l’os unguis. C’efi: 
par-là que la ferofiré lacrimale reçue 
par les points lacrimaux fe dégorgé 
dans le fac dont nous venons de 
parler,pour fortir enfuite par le nez, 
ou couler par derrière le Palais dan» 
A iiij 
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le Pharinx j ou elle fe nielle avec la 
falive. 


Il paroît au grand Angle de l’Oeil 
un bouton rougeâtre j communé¬ 
ment appelle caruncule lacrimale, 
dont l’ufage eft de diriger le cours 
des larmes dans les points lacrimaux, 
en faifant à leur égard l’office de 
digue. Ce même corps étant examiné 
de près, paroît glanduleux & filtrer 
une humeur prelque fiemblable à 
celle des glandes ciliaires. Les pau¬ 
pières en recouvrant une partie du 
globe fervent à le garantir contre 
l’imprelfion des corps extérieurs, à 
quoi peuvent auffi contribuer les 
cils, & par leurs mouvemens à éten¬ 
dre également la ferofité delà glan¬ 
de lacrimale fur la Cornée pour en¬ 
tretenir fa tranfparence. Les paupiè¬ 
res outre cela, dirigent lefurplusde 
cette/erofité dans les points lacri- 
maux. On peut dire enfin, qu’elles 
fervent à modifier les rayons d’une 
lumiere trop éclatante. 


quantité de graifle dont 
èOeil eft.entouré, ne fert pas moins 
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à le garantir contre la dureté des pa¬ 
rois de l’orbite, & à entretenir la fon- 
pleffe des imifcles qui le meuvent, 
qu’à le maintenir dans une (ituation 
convenable pour executerTes mou- 
vemens. 


Chapitre II. 

DesMufclesde l’OeiL 

L e Globe de l’Oeil a fix mur- 
cles que l’on a nommé à raifort 
de leur direélion, droits & obliques. 
Les droits font au nombre de quatre , 
& les obliques de deux. Les premiers 
ont reçû divers noms, eû égard à 
leurs ufages. C’eft d’où vient qu’on 
a nommé le premier le releveurou 
le fuperbe, le fécond abaifleur ou 
l'humble, le troifiéme eft l’adduc¬ 
teur, & le quatrième l’abduéleur. 

Ces quatres mufclcs prennent leur 
origine du fond de l’orbite à la cir¬ 
conférence du trou optique, & s’a- 
vançeant jufqu’au de- là du milieu da 
globe où U s’inferent par des teu: 
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■dons larges & minces J qui s’uniffent 
tous enfemble entre la Cornée opa¬ 
que Scia conjondive. ôc recouvrant 
le reftc du globe, ils s’avancent juf- 
qu’à la Cornée tranfparente , où ils 
fe terminent ; des deux obliques. 1 un 
cft grand & l’autre petit. Le grand 
prend fon origine du fond de l’or¬ 
bite. à cofté du mufcle adduéteiu:, 
vient paffer par une poulie cartilagi- 
neufe. fituée vers le bord de l’orbite 
au deffus du grand Angle. & forme 
tnfuite un tendon grefle . qui paffe 
fur le globe. pour fe terminer à fa 
partie pofterieure du cofté du petit 
Angle. proche le mufcle abduâeur. 
Le petit oblique tire fon origine 
près du bord de l’orbite à cofté du 
conduit nafal. & s’avanç'eant oblique¬ 
ment du cofté du petit Angle. pafle 
Tous le globe de l’Oeil, pour aller 
rencontrer dans fa partie pofterieure 
le tendon du grand oblique. 

L’ufage des mufcles droits èft eh 
■partie marqué par les noms differeris 
qu’on leur a donnez. Lorfque tous 
CCS mufcles agiflèiit en même tem* 
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5 c également J ils retiennent le globe 
de l’Oeil dans un parfait équilibre ; 
niais s’il arrive que deux de ces muf- 
cles les plus voifins agiflent enfem- 
ble, ils font faire poiu: lors à l’Oeil 
un mouvement oblique. Par exem¬ 
ple ^ fi le releveur & l’addudeuc 
agillent en même tems j ils tourne¬ 
ront l’Oeil obliquement en haut j 5c 
versle grand Angle. ainfi des autres} 
5c fi ces mufcles agilfent fuccefflvc- 
ment, ils font- faire une efpece de 
mouvement circulaire au globe. A 
l’égard des mufcles obliques, fans 
parler icy des differentes opinions 
que l’on a fur leur ufage. je m’ar- 
refte à celle de M. Cowper. comme 
étant fondéefurleur véritable direc¬ 
tion. ôc je dis avec lui que quand 
ces mufcles agiffenten même tems. 
ils portent le globe direêlemcnt en 
dehors. 5c à fleur de tête ; mais lorf- 
que le grand oblique agit lêul. il fait 
avancer l’Oeil obliquement en bas., 
ôc le petit obliquectant lêulencon- 
traüion.le pouffe obliquenænt ca 
haut. 


A Aj, 
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Chapitre II I. 

Dif Globe de l’Oeil, é" de fes parties. 

O N diftingue pour l’ordinaire, 
les membranes de l’Oeil, en 
communes, Sc en propres. On ap¬ 
pelle communes,non feulement celle 
qui joint le globe aux paupières, la¬ 
quelle nous avons nommé conjonc¬ 
tive , auffi bien que celle des tendons 
des quatre mufcles droits, que nous 
avons dit former le blanc de l’Oeil; 
mais encore celles qui recouvrent 
toutes les humeurs. On donne le nom 
de propres à celles qui recouvrent 
chaque humeur en particulier. 

La première des membranes du 
globe de l’Oeil eft appellée Cornée, 
à raifon de fa confiftance. Cette mem¬ 
brane renferme toutes les parties qui 
compofeht le globe; elle eft tranf- 
parentepar devant, & opaque dans 
le refte de fon étendue ; c’eft d’où 
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fa partie anterieure. Cornee tranf- 
pareiîte , & le refte de fon étendue, 
cornée opaque ou fclerotique , 
dont l’épaifieur diminue à mefure 
quelle approche de la portion trans¬ 
parente. 11 faut remarquer que la 
convexité de celle-ci eft plus faillante 
que le refte du globe. On peut divr- 
fer l’une & l’autre portion de cette 
membrane en plufieurs lames appli¬ 
quées les unes fur les autres. Cette 
membrane eft auflà adhérante par 
fa partie pofterieure au nerf optique 
dont on parlera dans la fuite ; elle 
paroît en être une continuation;& 
dans le refte de fon étendue j elle 
eft attachée d’efpace en elpace à la 
Choroïde par des vaifTeaux Sanguins. 
La fécondé membrane eft connue en 
general fous le nom d’Uvcej ou de 
Choroïde. On peut la diftinguer en 
deux portions; la plus confiderable 
tapiffe toute la Surface intérieure de 
la Cornée opaque, à laquelle elle 
eft fort adhérante à l’endroit de Ton 
union avec la Cornée tranfparente 
par plusieurs fibres, qui paroilTent 
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tcndineufes, & qui forment une cf- 
pcce de bande circulaire fort étroite 
nommée ligament ou cercle ciliaire. 
Je nommerai avec plufieurs Anato- 
milles cette portion j Choroïde. La 
fécondé portion compofe la partie 
colorée qui paroît au travers de la 
Cornée tranfparente, & que l’on ap¬ 
pelle Iris J au milieu de laquelle fc 
trouve une ouverture ronde nommée 
Prunelle ou Pupille. 

La Choroïde peut fe divifer en 
deux lames prmcipales, depuis le 
nerf optique, jufqu’au ligament ci¬ 
liaire.. La lame interne produit à 
l’endroit de ce ligament des repli» 
rayonnez & ondoyants en forme 
d'étoile, qu’on peut nommer produc¬ 
tions ciliaires, à caufe de quelque 
reffemblance avec les Cils. Ces replis 
ou alongemens font chargez d’un 
lacis très-fin de vaifiTeaux capillaires 
•qui viennent de ceux de la Choro’ï- 
■dc , comme nous dirons dans la fuite 
<en parlant de la nourriture des corps. 
tranfparents. La lame interne eft en¬ 
duite en dedans, de meme que 1». 
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îamc extérieurel’eft en dehors, d’un 
velouté noir, aulTi-bienque la partie 
pofterieure de l’Iris ; quelques-un* 
prennent ce velouté pour une mem¬ 
brane. La fécondé portion, ou l’Iris, 
eft plus épailTe que la première, ÔC 
eft garnie de fibres charnues difpo- 
fées en maniéré de rayons. Ces fi¬ 
bres font coname autant de mufcle» 
qui partant de la grande circonféren¬ 
ce de l’Iris, fe terminent vers le trou 
de la Prunelle, où elles abboutiflent 
à un mufcle circulaire étroit 6c moins 
épais, dont la petite circonférence 
faitlaprunélle, laquelle fe dilate par 
le moyen des fibres rayonnez, ôc fe 
tetreflit par les circulaires. 11 y a un 
efpace ou intervalle entre l’Iris ôc la 
Cornée tranfparente, que l’on appel¬ 
le chambre anterieure, 6c une autre 
derrière l’Iris que l’on nomme pof¬ 
terieure. Ces deux efpeces renfer¬ 
ment une humeur appellée aqueufe,' 
c’eft pourquoy on les nomme chamr 
bre de l’humeur aqueufe. 

La troifiéme membrane appellce 
Retine, eft une produétion du nerf 
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optique. Les deux nerfs optiqütfj 
prennent leurs origines des enoinen- 
ces du cerveau appellées les couches 
des nerfs optiques ^ d’où ils s’avan¬ 
cent en devant, & s’unifient au defilis 
de la felle de l’os Sphénoïde près de 
l’entonoir, & fe feparans enfuite for- 
tent du crâne par les trous optiques 
pour aller s’inferer chacun à fon 
Oeil , à la partie pofterieure de la 
Cornée opaque. Le corps de chaque 
nerf optique eft: recouvert de la Dure 
& de la Pie mere : celle-là l’enferme 


en maniéré de guaine, laquelle s’unit 
à la Cornée opaque fans la produire. 

Lapremiere/ormedescelulesdivifées 

d elpace en elpace, qui contiennent 
une fubftance moëlleufe , femblable 
a celle du cerveau. Le nerf optique 
en entrant dans l’Oeil devient com¬ 
me étranglé, & forme un petit bou¬ 
ton blanchâtre, de la circonférence 
duquel naît la retine qui tapiffe la 
■ furface interne de la Choroïde ,.jnf. 
qu au cercle ciliaire, où elle fembk 
J Pleparoît efire Une ma- 

tiercblanchatre,&prcfquetran(iV4- 
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tente > à peu près femblaJbl&à du pain 
à chanter mouillé j mais beaucoup 
plus tranfparente ; elle a plufieurs 
vailTeaux j dont on parlera dans la 
fuite. 

Les corps tranfparents du globe 
de l’Oeil, communément appeliez 
humeurs, font au nombre de trois 5 
fçavoir, le corps vitré, le criftallin, 
& l’humeur aqueufe. Le corps vitre 
eft; immédiatement environné de la 
retine, laquelle eft comme le moule 
de la plus grande partie de fa furface, 
dont la portion anterieure eft enfon¬ 
cée en maniéré de chaton pour lo¬ 
ger le criftallin. Le corps vitré eft 
compofé de plufieurs pellicules mem- 
braneufes très-fines & tranfparentes, 
qui font arrangées enfemble de telle 
maniéré, qu’elles forment quantité 
de petites cellules remplies d’une hu¬ 
meur prefque femblable au blanc 
d’œuf; outre cela, le corps vitré eft 
recouvert d’une membrane delicafc 
■qui eft attaché à la Retine, à l’en¬ 
droit du cercle ciliaire , où l’on voit 
■des rayons noirs tout autour du 
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criftallin, mal-à-propos nommez li¬ 
bres ou procès ciliaires; car ce ne 
font que des canelures, dans lelquel- 
ksles produèlions ciliairesjdontnout 
avons parlé cy-defllis, font enchaf- 
fées J & qui retiennent le velouté 
noir decesprodudionsj après qu’on 
les en a tirées en feparant la choroï¬ 
de. Cette membrane paroît fe divifer 
antérieurement en deux lames ^ dont 
l’une paiïe par derrière lecriftallin, 
& l’autre en devant j & le tient en- 
chafTé dans l’humeur vitrée. 


Le criftallin eft un corps lenticu¬ 
laire J plus convexe par derrière que 
par devant compofé de pluficur* 
couches vafculeufes & très-tranfpa- 
rentes, arrangées lés unes fur les 


autres, à peu près comme les pelli¬ 
cules d’un oignon. 11 eft placé dans 
le chaton de l’humeur vitrée entre 
les lames de la membrane de cette 
humeur.dontnous venons de parler; 
il eftfitué au milieu de la partie an- 
terieure du corps vitré, vis-à-vis le 
trou de la prunelle, à quelque dif- 
tancc de l’Iris, formant par cet iA| 
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lerval la chambre pofterienre de l’hu- 
meur aqueiife J comme nous avon» 

dit; & conjointement avec rhumeut 

vitrée J il occupe prefque toute la 
cavité du globe de l’Oeil. L’humeur 
aqueufe eft une ferofité très-coulan¬ 
te > limpide & tranfparente , qnoy- 
qu’un peu vifqueufe qui remplit 
exaftement les deux chambres qui 
communiquent enfemble par la 
prunelle. La chambre pofterieure eft 
très-petite, & elle contient peu d’hu¬ 
meur aqueufe. 

Toutes les parties que je viens de 
décrire ont des nerfs j des arteres, 
& des veines J dans le détail defqucls 
je vais entrer. 


Chapitre. IV. 

Des nerfs qui fe difribuent k toutes 
les parties de l’Oeil. 

L U s parties externes de l’OeiU 
fçavoir j la peau de la paupière 
fuperieurc, la portion fuperieure du 
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xnufcle orbiciilaire J la glande lacti- 
male > & le fac lacrimal reçoivent 
des nerfs de la première branche de 
la cinquième paire. EUe entre dans 
l’orbite par la fente Sphœnoïdale, 
où elle fe divife en trois rameaux ; 
fçavoir, un fuperieur qui paflTe par 
deffus rOeil, pour gagner le trou 
furcilier j ou l’échancrure j que l’on 
trouve fouvent au lieu du trou par 
où ce rameau fort de l’orbite. & 
fe diftribue.non-feulement à la peau. 
& à la portion fuperieure du muf- 
cle orbiculaire. mais encore au front 
ix a Tes mufcles. 


Des deux autres rameaux. Pmi eft 
du cote interne. & l’autre de l’exter- 
ne. Le rameau interne fe tourne 
Angle 

e lOeil.& en paflant. jette un filet 
qui rentre dans le crâne par un petit 
trou nomme orbitaire interne^ fe 

Incf ^ filets 

Sfuiter P^'"‘^-'ifiedune2i 

grand Angle pour le diftri- 
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bucr au fac lacrimah à la portion 
voifme du mufcle orbiculaire j & à 
la peau. Ce rameau donne encore 
un petit nerf, qui communique avec 
les moteurs de l’Oeil, pour former 
un petit ganglion, comme nous di¬ 
rons dans la fuite. Le rameau exter¬ 
ne du nerf Ophthalmique fe jette 
vers le petit Angle, fe ramifie dans 
la glande lacrimale, & fournit aux 
parties voifines. 

Les parties externes de l’Oeil re¬ 
çoivent encore des nerfs de la fécon¬ 
dé branche de la cinquième paire; 
Cette branche appeUée maxillaire fu- 
perieure, fort du crâne par un trou 
particulier du même nom, & donne 
d’abord un filet qui perce l’os de la 
pomette pour fe diftribuer à la por¬ 
tion voifme du mufcle orbiculaire, 
& à la peau ; elle jette un autre ra¬ 
meau qui defcend pour fe diftribuer 
aux dents molaires, & à la partie 
pofterieure du Palais. Enfuite cette 
branche s’infinue dans le canal ofletix 
qui eft à la partie inferieure de l’or- 
fcùe, Se ayant fourni des nerfs amf 
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fmus maxillaires, & aux dents, elle 
fort par le trou orbitaire externe , 
fous le mufcle orbiculaire j & com¬ 
munique avec quelques filets de la 
portion dure du nerf auditif. 

Les mufcles de l’Oeil tirent leurs 
nerfs de la troilîéme, quatrième & 
fixiéme paire appellée ordinairement 
pathétique. La fixiéme qui cft l’ori¬ 
gine du nerf intercoftahn’cft que pour 
le mufcle abdufteur de l’Oeil. 

Les autres mufcles ont leurs nerfs 
delà troifiéme paire^ à qui les Ana- 
tomiftes ont donné le nom de mo¬ 
teurs. Cette paire en entrant dans 
l’orbite. fe divife en quatre rameaux, 
un pour le mufcle releveur de l’Oeil, 
lequel fournit au releveur de la pau¬ 
pière fupericure, un pour l’abaiffeur, 
un pour l’adduâreur, & un pour le 
petit oblique. Outre cette divifion, 
elle donne encore un rameau qui 
communique avec le petit nerf de la 
branche Ophtalmique, dont nous 
avons parlé, & forme avec luy un 
petit ganglion lenticulaire. Ce gan- 
SUonproduit plufieurs fUctj Qçrycyuc* 
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Icfciuels le jettent tout autour du 
nerf optique, percent la Cornee opa- 
flue/e gliffcnt entre cette membrane, 
& la Choroïde, & vont fe diftribucr 
à l’Iris, dont chacun en paffantfur 
la Choroïde, lui fournit des filamens 
nerveux qui paroiflent s’y épanouir 
à peu près de la même maniéré que 
les nerfs cutanez aboutiffent dans le 
tilTu de la peau. 

Après que chaque filets nerveux 
a fourni à la Choroïde les filament* 
dont nous venons de parler, ils con¬ 
tinuent leurs routes vers l’Iris, où 
ils fc divifent encore en deux fila¬ 
ments, dont l’un va fc terminer au 
cercle ciliaire, & l’autre aux mufclcs 
rayonnez de l’Iris. 
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Chapitra V. 

Ve la dijlrihution des vaijfeaux fkn~ 
gains qui fournirent la nourriture 
aux membrartes . eJ' entretiennent 
les corps tranfparents du Globe de 
l’Oeil. 

L Es arteres corotides fourniflènt 
à chaque Oeil des branches, 
dont le nombre n’eft pas toujours 
le même, qui paffe au travers de la , 
Cornée opaque, principalement de 
fa partie pofterieure, vers le nerf 
optique, elles fe gliffent dans fon 
cpaiffeur,& lui ayant fourni des vaif- 
feaux, la percent par plufieurs ra¬ 
meaux qui fe diftribuent à la Cho¬ 
roïde , & doi^ç les principaux s’avan¬ 
cent prefque dlred'êm'ent entre les 
lames de cjtte membrane pour aller 
gagner l’Iri^, Ces rameaux forment 
par leur concours de Coftez & d’au¬ 
tres dansl'épaifTeur ou la duplicaturc 
ücl’Uvée, un cercle artériel quin’eft 
pas 
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pas uni, maisplifle d’efpaceen cfpa- 
ce en dedans ôc en dehors. La partie 
ïincrieLirc du cercle artériel fournit 
quantité de vaiiTeaux capillaires à l’I¬ 
ris & à fes mufclcs. Elle fournit en¬ 
core une infinité de t’aifléatix fort 
fins & courts, qui fe terminent à la 
partie anterieure ou extérieure delà 


circonterence de l’Uvée , près du 
bord de la Cornée tran(parente, ôc 
qui s ouvrent immédiatement dan* 
la chambre anterieure pour fournir 
Ihumeur aqueufè, félon M. Hovius,'' . 
a qui on doit cette découverte. La 
partie po/lerieure du cercle artériel 
produit principalement le tilîu vafcii- 
eux qui forme les produÆons ci- 
iiaires, vulgairement appeliez Pro¬ 
res, & donne des vaifféaux imper- 
*c ptibles atyercle ou ligament ci- 
J ire qui eft à la circonférence du 
criftalin, & voifine l’humeur vitrée, 

« les membranes particulières. Les 
f nufications des groffes branches, 
qm ont perce la Cornée opaque, fc 
ie aux lames 

•riauioroide en maniéré de lignes 
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demi circulaires j entaflecs & mêlcM 
les unes avec les autres > & y pto- 
duifent le velouté noir qui teint & 
furface intérieure, ôc celle de 1 Uvee.. 
Elles en donnent aull'i à la Retine , 
èc Payant traverfée, jettent quantité 
de capillaires extrêmement fins qui 
entretiennent l’humeur vitree ôc fa 
membrane. La Retine a encore des 
vaiffeaux dont le tronc fort du nerf 
optique. 


Chapitre , VI. 

les vaiJfeMS qui reportent U fuperjiu 
du fr»g, & des liqueurs qui ont 
fer'vi aux memhrmes , & aux corps 
transparents du globe de l’Oeil, 

L e fuperflu de la nourriture de 
toutes ces parties, revient par 
dÆS canaux veineux proportionnez 
à chacune en particulier, lefquelles 
fe réiinilTent de codé ôc d’autre dans 
la duplicature delà Choroïde, en 
de petits troncs veineux qui fe jettent 
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dans la cornée opaque^ & après en 
avoir reçu plufieurs veines capillaires, 
la traverient de dedans en dehors. 
& vont fe réunir aux jugulaires, l’hu¬ 
meur aqueufe étant verfic immédia¬ 
tement dans la chambre anterieure 
par des ouvertures arteriçlles parti¬ 
culières. retrouve des vaifleaux vei¬ 
neux particuliers dans la chambre 
pofterieure, vers la circonférence de 
la furface interne de l’Uvée, qui la 
reportent dans les vaifleaux fanguins ; 
ainfi àmeliire que cette humeur en¬ 
tre dans rOeil par les v'âilTeaux qui 
la portent, elle en trouve d’autres 
qui lui donnent iflTue pour fortir de 
l’Oeil, & en même-tems faciliter le 
paflage du fang dans les veines capil¬ 
laires ( félon M. H ovins. ) Cet Au¬ 
teur a encore trouvé des vaiifeaux 
particuliers pour la nourriture de la 
Cornée tranfparente, lefquelles vien¬ 
nent de ceux de la glande lacrimalc 
oe la grailfe & des mufcles, fe glif- 
ent dans la tunique conjonaive, & 
«inlmuent entre les pellicules de la 

cornée tranlparente. 

• B il 
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TLc ixfidu de ce llic nourricier re¬ 
tourne en ^rtic par de pareils vaif- 
feaux proportionnez pour aller trou¬ 
ver les veines, ôc en partie liiintç 
par les pores de la furface externe dç 
la Cornée tranfparente, ptjur netoycr 
çette furface & entretenir fa poliflure. 

On remarque que fi ayant retiré 
un Oeil lutmain de fon orbite, on 
vient à le comprimer, on vera fortic 
au travers de la Cornée tranfparente 
une infinité dégoûtés d’humeur qui 
paroiffent pmme une rofée fur la 
partie externe de cette membrane. 

lleftà propos, à cette occafion, 
de faire une reflexion fur la decou¬ 
verte de M. Hovius, touchant les 
artères qui apportent l’humeur aqueu- 
fc> & les veines qui la reportent. 
Cette découverte ayant été faite par 
l’injeciion d’une liqueur dans les ar¬ 
tères ôc les veines, il femble que l’pn 
pouroit croire que cette injeétion 
peut forcer les vaifleaux fins & déli¬ 
cats des yeux, & par confequent, faire 
patoître une faulferbute au lieu d’une 
vraye; pour moyje croirois qu’il eft 
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plus vray-remblable que rhtimeuir 
aqueufe fe produit dans l’Oeil par 
cfpece de ’ tranlîidation au travers 
des liuineurs vitrée & crillalincj & 
que ce n’ell autre chofe que la por¬ 
tion la plus fine & la plus limpide 
du fuc nouricier de fes corps tranl- 
parents, laquelle, ayant rempli l’ef- 
pacc qui eft entre le criftalin. &; la 
Cornée tranfparente. s’échape aq 
travers des pores de cette membrane 
pour faire place à l’humeur qui fc 
produit de nouveau; c’eft ce qu’on 
lèra encore plus diipole à croire. 
fi on fait attention que la partie an¬ 
terieure de l’humeur vitrée renfer¬ 
me toujours dans fes cellules une hut 
nieur aqueufe. 
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Chapitre V 11. 

se l'ufage des differentes parties de 
l’Oeil , aui modifient les rajout 
■vtfiuels. 

T outes les parties qui eom- 
pofent le globe de l’Oeil ^ con¬ 
courent principalement à la vifibn ; 
mais pour bien entendre comment 
elles y ont part, il eft necellaire de 
faire remarquer que tous les dift'e- 
rens points des objets éclairez ren- 
voyent en tous fens la lumière par 
une infinité de lignes appellées ra¬ 
yons , dont une partie paflant autra- 
vers des humeurs, ou corps tranfpa- 
rents de l’Oeil, vont faire leurs im- 
preffions l'ur la Choro'ide, d’où elles 
fe tranfmettent jufqu’au cerveau, par 
le moyen des nerfs. U faut obfetver 
que.tous les rayons, en paflant au 
travers des corps: tranfparents de 
rOeil, ne fuivent pas leur première 
diredion. En effet, comme les fur- 
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faces & la confiftance des corps qu’ils 
traverfent, font differens j & que la 
pliifpart des rayons tombent oblique- 
inent fur ces furfaces, ils doivent 
nécclfairement fe détourner en s’é¬ 
loignant, ou en s’approchant de la 
ligne perpendiculaire. Ces change- 
incns de diredions font connus des 
Phificiens, fous les noms de réfrac¬ 
tions , qui font telles que lorfqu’un 
rayon de lumière tombe oblique¬ 
ment fur la furface d’un corps tranf- 
parenf quia plus de confiftance que 
celui qu’il vient de travciTer, pour 
lors il fe rompt ou fe détourné en 
s’approchant de la perpendiculaire ; 
fl aucontraire le corps tranfparent, 
fur la furface duquel il tombe, a 
moins de confiftence que celui qu’il 
vient de traverfer, pour lors il fe dé¬ 
tourne en s’éloignant de la perpen¬ 
diculaire. Ces changemens differens 
n’arrivent aux rayons de lumière, que 
parce que leur palfage au travers 
des corps tranfparens, cft d’autant 
plus libre, que ces corps ont plus de 
confiftance. 

B iii; 
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Nous avons die que de chaque 
point d’un objet c'clairc, part une 
infinité de rayons de lumière, qui 
s’étendent en tous l'ens ; ceux d’entre 
eux qui tombent fut la portion de la 
Cornée qui répond à la Prunelle, 
feront un Cône, dont la pointe eft 
dans l’objet & la bafe fur la Cornée. 
Ainfi autant de points dans l’objet 
éclairé) autant de Cônes de rayons 
réfléchis ) lefquels Cônes ont tous 
une bafe commune fur la Cornée. 
Ces rayons en traverfànt les corps 
tranfparents de l’Oeil, y fouft'rent 
diftérentes refraéiions , & par ce 
moyen, ils fe raprochent tous dans 
le fond de l’Oeil ) &y forment en¬ 
fin autant de petits Cônes oppofez 
aux premierSjôc arrangez de manierC) 
que leurs bafes répondent à celles 
des premiers) & que leurs pointes 
fe-terminent au fond de l’Oeil. On 
peut appellcr les premiers) Cônes 
objeélifs) & les derniers oculaires. 
Les pointes des Cônes oatlaires 
tombant liir le fond de l’Ocil) re- 
prefentent l’image de l’objet. Les 
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ans & les alifi'cs, par le concours' 
de leurs bafcs, forment, pour ainfî 
ditei tics faiiïèaux optiques, qui fer 
croifertt en divers feus, en traver- 
lànt les corps tranfparents de l'Oeil^ 
principalement le criftalinj deiorte" 
que les Cônes objeftifs d’un colîé j- 
produifent les Cônes oculaires du' 
coflc oppofé; par exemple, les ob- 
jeûifs fuperieurs forment les oculai¬ 
res inferieurs, & des oculaires du 
collé droits partent les objeâifs dur 
collé gauche ; tandis que les objeélifs 
qui vont dîreclement, ne foulFranf 
aucune refradlion, font des Cônes' 
oculaires de la même diredlion. C’elï' 
Ce croifement, & l’alfcmblage des' 
ÆlFerents faifleaux coniqiies , qu£ 
peignent l’image des objets renver- 
Icz dans le fond de rOeiP. LesPhf- 
ficiens dépeignent ordinairement' 
chacun de ces Cônes par trois li¬ 
gnes ou rayons, qui partant d’une 
point de l’objet éclairé, s’écartent à' 
■nefure qu’ils s’avancent vers l'a Pru- 
Jielle, & qui enfuite fc raprociicnc ' 
pour lie fuiie qu’un Icul poinr dan». 
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le fond de l’Ocil, femblablc i\ celui, 
qui part de l’objet ; -& pour ne point 
cmbaralîcr leurs figures, ils n’expri¬ 
ment que trois Cônes de la maniéré 
que nous venons de dire qu’ils font 
croifer, comme je l’ay expliqué. 11 
y en a qui fe contentent d’exprimer 
chacuns de ces Cônes par unelimple 
■ ligne ; de forte que dans leiu'S figu¬ 
res , on ne voit que trois lignes qui 
fe croifcnt entre l’objet, & le fond 
de l’Oeil. 

Le plus ou le moins de convexité 
du criftalin, frit que l’aflemblage 
des points des Cônes oculaires tom¬ 
be ou en dcçd. ou en delà du fond 
de l’Ocil, & par confequent, y pro¬ 
duire des images confufcs. La trop 
grande convexité du criftalin les afi 
femble trop-toft ; & les perfonnes 
qui font dans ce cas, font appeliez 
Myopes. & fe fervent utilement de 
lunettes concaves, dontk propriété 
étant d’écarter les rayons de lumière, 
fait qu’ils ne s’unifient que dans la 
diftance convenable. S’il arrive au- 
ïontrairc que le criftalin ait peu de 
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convexifé, les Cônes oculaires né fc 
rciuiiflent pas aflez-toft. Ceux h qui' 
cela arrive 3 font appeliez Prefbytes,- 
& trouvent leur foulagenient dans- 
les lunettes convexes j donc la- pro¬ 
priété étant de raffemblcr les rayons- 
de lumière, fait qu’ils s’unillènt dans- 
la dift-ance convenable. 

La Prunelle fe dilate par le nïoyetr 
de Tes fibres rayonnées, pour recevoir 
beaucoup de lumière dans un jour 
foible, & dans une diftance éloignée 
de l’objet; elle fe refierre par le 
moyen de fes fibres circulaires, pour 
y laifler entrer peu de rayons dans 
un grand jour, & dans une diftance 
prochaine de l’objet. 

Après avoir expliqué en peu de 
mots iufage des parties qui modi¬ 
fient les rayons viiliels, ilfautpaflèr 
iiorgane immédiat de la vifiou. 
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Ve l’organe immédiat de la vue, ^ 
des principes pour tonnoUre Jes al- 
tirât ions. 



N fçait que les Phificiens ont 


deux opinions fur l’organe im¬ 


médiat de la vue ; M. Defcartes & 
fes Seftateurs prétendent, que c’eft 
la Retine qui reçoit rimpreflfion de 
la lumière réfléchie des objets éclai¬ 
rez ; & que par le moyen de fes fi¬ 
bres , elle fe tranfmer jufqu’à l’endroit 
defliné pour la perception lie l’objet. 
M. Mariette & pltifieurs antres, pré¬ 
tendent aucontraire , que ■ c’eft la 
Choroïde qui reçoit l’impreflâon de 
la lumière j & que fes filamens ner¬ 
veux , qu’ils difent eftre une produc¬ 
tion de la Pie mete, la tranfmettcnt 
enfuite julqu’à leurs origines. 

Ayant acquis par la pratique des 
maladies des yeux, cei taines con- 
noiflaaces par rapport à la vilioni 
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i’ay reconnu par le Icul examen des 
aiterations delà vue, que la Renne 
n’étoit pas fon organe immédiat, 
comme on le verra cy-après , & 
qu’elle fert fenlempiït à modifier le 
paüage des rayons lumineux, pour 
foirelcurs impreflions fur la Choroï¬ 
de, dont les filamens nerveux la tranf- 
mettent enfiiitejufqu’aucerveau, & 
qu’ainfi l’opinion de M. Mariotte 
abandonnée par plufieurs Phificiens 
efl: la meilleure. A la vérité, lesrai- 
fons qu’il a avancées pour foûtenir 
■fon fentiment, n’étoient pas aflez 
fortes pour convainçce les efprits Ic^s 
plus éclairez. M. Pecquet qui a pré¬ 
tendu renverferfon opinion, l’afoit 
par des raifons fi foibles , qu’elles 
laiffent toujours un doute. 

J’ay remarqué par un très-grand 
nombre d’cbfervations, que les dif- 
ferens dégrez de foiblcfl'c de vue , 
font accompagnez de pareils dégrez 
de foiblefl'e de mouvement de l’Iris j 
deforte que par l’examen de ces 
mouvemens , j’ay prerque^ toujours 
jugé infiiilliblement du dégre de u 


vue, ûns que le malade m’en ait 
prévenu. De plus, j’ai remarqué que 
quand il y a perte de vue, l’Iri.sde¬ 
meure pour l’ordinaire, ou dilatée, 
ou retrefltc, fans aucun mouvement 
manifefte dans tous les degrez de 
lumière. 

Pour découvrir la vérité de l’une 
ou de l’autre de ces opinions fur 
l’organe immédiat de la vue, j’ay 
cru que ces remarques de pratique 
ne fuffifoient point pour donner 
allez d’éclairciflément au public, 
fans y joindre quelque expérience 
de Phifique, & quelque obfcrvatioii 
fur la ftrudure de la partie. Pour cet 
effet, j’ai choifi l’experience fuivan- 
te. Si on prend un Oeil, & apres 
avoir ofté du derrière du globe, à 
colle de l’entrée du nerf optique, 
tout ce qui recouvre la Choroïde i 
de forte que celle-cv demeurant en 
fon entier, on expole dans un lieu 
obfcLir une bougie allumée devant 
la prunelle de cet Oeil, on la voit 

peindre renverfée fur la Choroïde j. 

11 on ofte enfuitc au incmc endroit 
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la Choroïde, fans déranger la Ren¬ 
ne j & qu’on prefente après cela la. 
lumière comme cy-devant, on la 
yoit fe peindre fur ^in papier huile,, 
placé à environ dcmC lignes au delà 
de la Rétine. 

Toute fimple que fok cette expé¬ 
rience, elle paroîtprouver, comme 
j’ay déjà dit, que la Choroïde efl; 
l’organe immédiat de la vifion, & 
que la retine, par fa tranfparence, 
donne fimplement un paflage mo¬ 
difié aux faiflèaux des rayons de lu- 
miere. 

Ainfi, on pourroit comparer la 
Retine à une glace de miroir, qui 
ne fait que donner paffage à la lu¬ 
mière ; & la Choroïde, au tein qui 
reçoit les images des objets au travers 
de la glace, & fans lequel les objets 
ne fe reprefenteroient point, La de- 
couverte fuivante , qui montre une 
union étroite de la Choroïde avec 
le nerf optique , confirme encore 
mon fentiment. Si on fend le nerf 
optique en deux , conjointemem 

avec les membranes du globe de 
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l’Oeih on trouvera que la Chorot 
de eft comme enchallcc dans le nerf 
optique, autour de la naiflance de 
la Retine, par des lames très-fines en- 
tre-melées avec lafiibftance du nerf 
optique, ce que l’on difiingue par 
la couleur differente ; cela paroît plus 
clairement dans l'Oeil de Bœuf, que- 
dans celui de Clieval & de l’Hom¬ 
me. On voit meme dans- le Bœuf 
des traces de la fubftance de la Clio- 
ro’ide, dans celle de la Cornée opa¬ 
que. 


Déplus, connoilfantque la liiiîiie-- 
re qui fait fes imprelïïons fur la 
Cboroide, produit aufll dans l’Iris 
des mouvements dé dilatation, ou 
de conflriflion, j’ai cru que cette 
double operation ne pouvoir fc faire' 
que parle moyen de quelques fila- 
mens neiTeux , qui- fe dmribuent 
conjointement à la Choroïde- & à 
Itis^ C’efl ce qui m’a porte' à exa¬ 
miner atec exadlitude les filamens 
nerveux qui partent du petit ganglion 
lenticulaire formé par l’union d’une 
, branche de la troiliéme, & d’une de 
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cinquième paire des nerfs; ce gan- 
rilion produit plulieurs filamens ner- 
leuK qui rampent au tour du nerf 
optique, percent enfuite la Cornce 
opaque, & fe gliffent entre cette 
membrane & la Choroïde ; mais 
avant de fe diftribuer à l’Iris, ilsfe 
divifent en plufieurs filamens, dont 
les uns vont fe perdre dans l’Iris, & 
les autres dans la Choroïde, où ils 
paroiffent s’y épanouir à peu près 
de la même maniéré que les nerfs 
cutanés aboutiCfent dans le tifiù de 
la peau. 

Cett e diftribntion des nerfs, jointe 
aux connoiflances des mouvemens 
de l’Iris, m’ont porté à croire que 
la Choroïde eft le principal organe 


qui reçoit l’impreffion des rayons 
lumineux réfléchis des objets, & que 
c’eft-lù, où les images fe peignent 
de la maniéré que je l’ay explique. 

Je regarde la Retine comme une 
efpece d’Epiderme, qui modifie cette 
imprefllon, & amortit, pour amli 
dire, fa vivacité, qui, fans elle, cau- 
feroit autant de confufion fur est 
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organe, qu’il en arriveroit fur cctir 

du toucher, du goût, & do l’odo. 
rat, fans la membrane fine, & unb 
forme qui^ les reçoivent. En effet, 
la compofition de la Retine, femble 
découvrir fon ufage; puifqu’elle eft 
tranfparente, & mollalîc, & que la 
lumière paffe autravers, comme on 
l’a vu par l’cxperience que j’ay faite, 
Ainfi on peut croire que cette mem¬ 
brane ne fert pas plus à la vûë, qua 
1 Epiderme à la peau, pour le fen- 
timent du toucher. D’ailleurs, com- 
me la Retine n’eft que la fubftanca 
moélleùfe du nerf optique, on a lieu 
de pre'fumcr qu’elle eft incapable à 
raifondefa moJleûe, de tranfinettre 
au cerveau l’imprefllon des rayent 
lumineux. 


Ceft fur cette correfpondanccde 

la vue, avec les mouvemens de l’Iris 

qneft fonde principalement mon 
fentiment fur la vifion. En effet, ces 
difterens mouvelnens de l’Iris, qui 

lumière,, femblent dépendre des dif¬ 
ferentes imprcffions que les rayons 
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, iux font fnr la Choroïde, qui 
Kle enniême-tems les filamen. 
terveux. qui partent du petit gaiv 
Sn commun de la troifieme. & 
cinquième paire des nerfs. & qui en 
sUantà l’Iris, fe ramifient fur la 
Choroïde ; de forteque felon.a force 
onia folbleffe Hmpreffion de la 
lumière fur les filamensde la Cho¬ 
roïde. les nerfs de l’Iris communi¬ 
quant avec ceux de la Choroïde-, 
font en même temps plus ou moins 
mouvoir fes fibres ; fqavoir. es 
rayonnées, pour dilater laprunelk; 
ou les circulaires pour la retremr. 
Ainfi. il paroît que la Retine n ayant 
aucune CQiiimunication avec 1 Iris > 
pour lui donner ces mouvemens, 
doit ceder cette avantage à la Cho¬ 
roïde . dont l’Iris eft une produdion. 

Enfin. les differentes obferwations 
que j’ai faites fur les mouvemens de 
riris, m’ont détermine à donner des 
réglés pour connoître la force, la 
foibleffe ou la perte entière de la 
vue; puifqn’il fe trouve fort fouvent 
des maladies dans les yeux, qui 
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blent ne pouvoir pas eftre appcrrCié'. 
parce que l'Oeil malade paroît ftii! 
comme l'autre. On en fait la diffe. 
rence & l’examen en fermant kj 
deux paupières du malade, & en 
frottant en rond le delliis de la pan- 
piere ifùn Oeil avec un pouce:En- 
fuite on ouvre cet Oeil expofe'àla 
lumière; & on examine, fi l'Iris j 
fon mouvement de rcflbrt en retre- 
cilTant, ou en dilatant la prunelle, 
& à quel dégre' elle a ce mouvement. 
Si c’eft , par exemple, d’un quart, 
de la moitié, ou point du tout. En 
refermant l’Oeil fur lequel on a fait 
ces obfervations, on ouvre l’autre. 
& on l’examine de la même maniéré, 
il n y a qu’un quart de vue dans 
l Oe.1, lorfque l’Iris n’a qu’un quart 
de mouvement de conftriftion ; s’il 
a moitié de ce mouvement, l’Oeil 

priineEe fe trouve entièrement dila* ' 
^c ^qi.el’Ins n’ait aucun mouve¬ 
ment de conlfriftion, la vue de cet 
î yt perdue, 

y a une autre règle dans unca« 
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rontnirci fçavoir, lotfque la pm- 

ndie ft retrelfe. &qu-«ant 

«aminée de même, on ne voit aucun 
mouvement dans.l'Iris, ce qui eft op- 
oofé à la dilatation dont je.yiens d« 
L-lcr. Dans le vetrecillement de la 
Linelle la vue eft petduë, comme 
dans là dilatation; & félon ce quç l lus 
a de mouvement dans le dernier 
cas, on peut juger de la fotee, ou 
de la foibleffe de la vue, .comme 
dans le premier. Il faut rennarquer 
que lorfque je parle du retrecilfement 
de la prunelle,je n’entends pas qu e le 
foit entièrement fermée, mais feule¬ 
ment en partie. , 

La caufe de ces differens ctatsde 
l'Iris vient d’une efpece de paralifie 
de fes miifcles; fa trop grande dila¬ 
tation eft une fuite de la paralifie 
du mufcle cir.culaire ; & fa trop gran¬ 
de conftriftion a pour caufe la para- 
lifie du mufcle rayonné; on ne doit 
attribuer la' caufe generale dç c.es 
paralifics, qu’àl’obftrudion des nerfs 
de la Choroïde , qui donnent le - 
mouvement à ces petits mnic » 
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par la communication qu’ils 
avec leurs nerfs. 

Il arrive, quoique rarement, quj 
la prunelle fe trouve prefque ians 
mouvement, tant dans fa dilatation, 
que dans ià conftriaion , & qué 
néanmoins la vue fublifte, quoique 
foible. Il faut remarquer dans ce cm , 
qu il y a paralifie des fîlamens ner¬ 
veux de l’Iris, & que l’imprcffion de, 
1 objet fe porte au nerf optique, par 
le moyen de fon union étroite avec 
la Choroïde. J’ay toujours obfervé 
que la paralifie de la Choroïde en- 
rrainc avec elle celle de l’Iris, ôcque 
la paralifie des filets nerveux de l’I- 
lis, n’endommage point la Choroï- 
de, quoique la vue fe trouve foible 
dans ce dernier cas; ce qui ne pa- 
loit venir que de la trop grande di- 
latation, ou conftriéiion de la pru¬ 
nelle, qui admettant, ou trop, ou 

So7df,"ïï“- 
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Ç H A r 1 T & » IX, 


Ves trois fortes de Vues. 


O N divife communément la vue 
en trois efpeces ; fqavoir, en 
bonne vue , en vue de Myopes, ôc 
en vue dé Prelbytes. 

La bonne vue, eft celle par la- 
eiuelle on voit bien à lire à un pied 
de diftance. Dans cette vue, lecnt 
tallin eft dans fa perfeftion ; on dii- 
tinguedeloin, comme danslaPref- 
byte, mais moins finement. Cette- 
vuëatroisdégrez ou foyers i le pi'c- 
inier,eftd’un demy-piedile fécond, 
eft d’un pied; & le troilicme , un peu 


plus. 


La vue des Myopes a le foyer fort 

:ourt; ils vftyent diftinftement de 
)rcs, il leur tant même peu de li> 
niere pour lire , mais de loin ils 

/oyent trouble, & n’apperçoivent 

pas les objets à une certaine diftance 

pcuconfiderable. Onattribue la cauip 
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de cet état de vue an cnflallin qmI 
eft trop voûté. ^ , 

11 y a dans les Myopes trois dégrez 
ou foyers principaux. Les 5ns ne 
voyent à lire qu’en approciiant l’ob- 
jet contre le nez ; les autres le tien¬ 
nent à deux ou trois travers de doigt 
plus loin. Il y en a enfin, qui éloi¬ 
gnent l’objet d’un demy-pied & mê¬ 
me plus. Lorfque les Myopes veulent 
diftinguer quelque objet éloigné, ils 
ontbefoln de lunettes concaves. 

La vue des Prefbytes a le foyer 
fort long ; ils voyent diftinaement 
de loin, & trouble de près; on attri¬ 
bue la caufe de cet état de vue au 
criftallin trop aplati. Elle a auiïï trois 
degrez ou foyers ; le premier, eil 
-a un pied.& demy de diftance ; le 
fécond, eft à deux & demy; le troi- 

ficme eft plus étendu ;c’eapourquoy 

s ne fç.u,roient Ere de près fins 
lunettes. Cette vue eft ordinaire aux 

™^^^f;l>e^ftentieremenrop- 

. voient 

bicn.de,pres,& trouble de loin. 

ï>c ces trois efpeces de vue, il y 
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en a deux qui varient. La bonne fe 
change quelquefois en Myops, ILir 
tout aux perfonnes qui lifent beau¬ 
coup; bu qui s’appliquent aux ou vra- 
/Jges fins; elle eftfujette à fe dianger 
en Prefbyte dans un âge avancé. La 
. vue des Myopes ne fe change jamais 
ny eu bonne, ny en Prefbyte ; celle 
des Prefbytes fe change fouvent en 
bonne vue. Ces differentes variations 
de vues, n’arrivent que par les dif¬ 
ferents changemens, dont la conve¬ 
xité du criftallin eft fufceptible. Quancf“ 
le fuc nourriflier qui doit fervir à en¬ 
tretenir cette convexité , eft affez 
fluide pour pafler jufque dans les ex- 
tremitez desvailfeaux les plus fins du 
criftallin, il entretient fon état par¬ 
fait ; fi au contraire ce fuc eft plus 
épais, il ne peut pas s’y infinuer fi 
abondament ; c’eft pourquoy fa con¬ 
vexité s’affaifte plus ou moins, félon 
«s differentes qualitez du fuc. 
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De l'Ânchylofs, ou rlbcez, du 
grand Angle. 

L ’Anchvlops eftimctumeiw 
fituce au grand Angle de l’Oeil, 
prelquc toujours au delTous de l’u- 
jiion des Paupières qui dégénéré en 
Abcez; il en eft de deux fortes i 
d’une avec douleur, & l’autre prcfqiie 
fans douleur. 

Celui qui eft avec douleur eft fou- 
vent accompagné de fievre très-vio¬ 
lente, qui continue jufqu’à ce que 
da matière formée ait trouvé iflue. 

L Anclij'Iops où il y a peu de dou¬ 
leur eft ordinairement fans fievre i 
l’elevation du grand Angle eft peti¬ 
te; la couleur de la peau n’eft même 
que peu changée. 
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Cette tumeur cft produite par 
plufieurs caufes ; premièrement, par 
la Limphe qui paffe de l’Oeil dans 
le nez par les points lacrimaux. En 
effet, li cette liqueur qui doit enfiler 
ces petits canaux, vient à acquérir 
quelque qualité vicieufe, ou que les 
parties par où elle doit pa fier fe bou¬ 
chent, elle deviendra par fon fejour 
néceffairement la caufe d’un Abcez 
au grand Angle. 

Cette Limphe s’altere en deux 
maniérés ; la première, lorfqu’à rai- 
fon de fon acrimonie, elle ronge 
les parois intérieurs du fac lacrimal ; 
& pat-là occafione un fuintemont de 
matière purulente, laquelle entrant 
dans le conduit lacrimal, le bouche ; 
la Limphe lacrimale trouvant ainii 
fon paffage intercepté , remplit le 
fac, le gonfle, & en fait élever la 
portion fuperieure, ce qui fe con- 
noît par une éminence au deflbus de 
l’union des Paupières ; de forte qu’en 
preffant cette élévation, la matière 
regorge par les points lacrimaux. 

L’épaiÛlffemQntj ou la vifcofité 
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qui furvient à la Limphe lacrimale;. 
eft la fécondé façon dont elle s’alr 
tere. Pour lors ne pouvant paQer pat 
le conduit nafal, elle fejourne dans 
le lac lâcrimal j d’où dépend fon élé¬ 
vation pareille à celle dont je viens 
de parler ; avec cette différence néan¬ 
moins ^ qu’en prelTant la tumeur ^ la 
liqueur s’échape par le nez, ce qui 
n’arrive point dans la tumeur qui 
dépend de la première caufe. 

Quelquefois il n'y a aucun vice 
dans la Limphe lacrimale ^ mais il 
furvient une inflammation aux mem¬ 
branes qui forment le conduit lacri- 
mal ; pour lors ce conduit fe trouvant 
bouché par le gonflement de fon tiflù 
fpongieux i la ferolité fejourne dans 
le fac lacrimal, s’aigrit & excorie 
fes parois, d’où refultent les mêmes 
accidents dont je viens de parler. 

La plénitude du fac lacrimal pat 
le' fejour de la Limphe, foit qu’elle 
s’échappe par le nez ou par l’Oeil, 
étant prelfée avec le doigt, eft appel- 
lée hydropific par quelques-uns 
mais ce nouveau uoi» ne convient 
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pas affez- à cette maladie j puirqiic 
toute hydropifie fiippçfe l’épanche- 
nient d’une liqueur dans une cavité, 
d’où elle n’a point d’ilTuë. Or j dans 
le cas dont il s’agit, la matière con¬ 
tenue dans le fac lacrimal IbrtaulTi- 
toft qu’il eft comprimé; il arrive 
meme dans la plupart des malades, 
que la Limphe trouve iflue d’elle- 
niême par le nez pendant le fom- 
meiU de forte, que le matin le fac 
fe trouve vuide, mais trois heures 
après le lever des malades le fac fe 
remplit; c’eft pourquoy ils font obli¬ 
gez de le vuider. Il femble par cette 
obfcrvation, que pendant que le ma¬ 
lade eft debout, le fac lacrimal fait 
un pli qui bouche fon conduit in¬ 
ferieur. 

Lorfque le fac lacrimal fe trouve 
rempli de la maniéré que je l’ay mar¬ 
qué cy-deflus, & que la liqueur qu’il 
contient, eft fi épaifle, qu’elle ne 
peut lortir , ny par les points lacri- 
ruaux, ny par le conduit lacrimal, 
elle devient la caufe d’une inflam¬ 
mation violente, qui dégénéré en 
C iij 
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Abcez, & fait la maladie dont nous 
parlons. 

Les figues de l’Anchylopsforinc, 
font fufRfamment démontrez ^ parce 
que i’en viens de dire ; mais U eft 
difficile de le connoître dans fes 
commcncemens. Cependant le cours 
des larmes venant à cefler par leurs 
voyes ordinaires, on à pafler avec 
moins de facilité, on apperçoitune 
hument limoneufe an grand’ Angle 
accompagnée d’une legere inflam¬ 
mation , de cuiflbn, ou demangeai- 
fon, & larmoyement ; fimptômes 
qui arrivent dans la plûpart des flu¬ 
xions. 

Loriqu’cn preflant flir le grand 
'Angle de fOeil on voit fortir une 
liqueur blanchâtre par les points la- 
crimanx, ou que l’élévation du fac 
lacrimal fe manifefte, on doit crain¬ 
dre que la liqueur contenue dans 
cette poche ne s’aigrifle, & qu’elle 
ne foit fuivic d’Abcez. 

Tous les Abcez du grand Angle 
dcgcnerent ordinairement en liftiile 
lacrimale, & quelquefois en cancer i 
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locCqae l’humeur qui les produit elt 

faut bien diftinguer fi l’Abcez 
communique dans le-fac lacrimal. 
ou s'il n’eft que fiiperfieiel entre la. 
Beau & le mufclp orbiculaire; dans 
ce dernier cas^ il n’eft nullement à 
craindre qu’il dégénéré en fiftule, à 
moins que la matière fe trouve entre 
le mufcle & le fac. 

■Lorfqu’on s’apperqoit par les fi- 
gnes precedents, que la Limplie s’era- 
barraffe dans le fac lacrimal. il faut 
yremedier de bonne heure. de crain¬ 
te que la maladie ne devienne plus 
grande; c’eft pourquoy on doitfai- 
giKr le malade J ôc lui faire prendre 
tous les matins un Bouillon fait avec 
le Veau. ie Cerfeüil. la Buglofe, 
la Bourache. la Chicorée. & les 
Ecrevilfes ; & on aura foin de le 
purger de tems en tems. On peur 
faire ufage de Bains domeftiques & 
d’autres remedes capables de 
gérla difpofition de laLimphe. C eic 
icy principalement que convient lu- 
fage des injeftions par les point» 
r. iui 
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lacriniaiix ; mais il faut remarquer 
que quand le fac eft cqnfiderable! 
ment dilaté, on doit le comprimer 
un peu avec le doigt pendant qu’on 
feringue ; fans quoy l’injeaion bien 
loin d’eftre utile j deviendroit pet- 
nicieufe ; en ce que la liqueur qu’on 
pouffe dans le fac, le dilateroit en¬ 
core davantage fans cette pré¬ 
caution, 

Après que l’on s’eft fervi de h 
feringue cinq ou fix jours,, fi la li¬ 
queur injeftée par les points lacri- 
tnaux ne tombe pas dans la gorge, 
ou qu’elle ne pafle point par le nez, 
fon ufagedevientinutile, ce qui me 
confirme qu’elle ne convient que 
dans les fimples embarras du fac, & 
non dans la fiftule lacrimale. 

Le bandage qui comprime le (àc 
lacrimal dans fon élévation eft plus 
efficace que la feringue, d’autant 
qu'il pouffe continuellement la li¬ 
queur vers fon ouverture inferieure. 
On fc fervira en même tems de l’Eau 
de la Reine d’Hongrie pour froter 
extérieurement l’élévation trois fois 


avec du vin chaud, dans lequel ou 
aura mis quelques gouttes du Baume 
du Commandeur de Bernes. On 
mettra tous les foits fur le grand 
Angle une compreffe trempée da.ns 
ce vin. U y en a qui gueriflcnt p ac 
cette pratique, lorlque l’obftruaioa 
du conduit lacrimal eft peu confide. 
rable, & que l’os miguh deft point 

L'Àbbc de Grâce gueriflbit quel¬ 
quefois les fiftules & les abcez dm 
grand Angle avec fou emplâtre. 11 
en inettoit un qui couvroit tout 1 Oeil 
&le faifoit porter pendanum mois , 
ayant loin d’eflliyer TOeÜ fok & 
matin, & de mettre un. nouvel em¬ 
plâtre tous les jours. 

Lorfqu’il furvient dans l’un des 
cas cy-deflus une inflammation au. 
fac lacrimal ; quand meme elle feroit 
produite par un depoft qui fe fais 
fut cette partie, on doit avoir fom 
de faigner le malade, & d’appliquer 
des rcmedes capables de prévenir 
raiigmentation du depoft. Ou peut 
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le fervir pour cet effet de la moelle 
de pomme cuite meflée avec le blanc 
d’œuf J ou bien moitié cafle mondée, 

6 moitié pomme cuite méfiées en- 
femble. Lorfque l’abcez eft percé, 
fl l’os unguis n’eft point altéré, on 
guérira l’ulcere avec l’emplâtre de 
l’Abbé de Grâce, ayant foin de'pur* 
ger le malade fuivant la neceffité, 
Lorfque l’on juge que la matière 
contenue dans le fac lacrimal s’eft 
changée en pus, il ne faut pas at¬ 
tendre qu’elle fe falfe Jour par elle- 
même , parce que fon fejour pour- 
roit cauftr une carie aux os voifins ; 
c’eft pourquoy on en fera l’ouverture 
avec une lancette, en obfervant la 
diredion des fibres du mufcle orbi- 
culaite, & on panfera la playe avec 
femplâtre de l’Abbé de Grâce, 
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p; l’^gikfs ou Fibule lucrmde. 


a UoŸc^uE l’on entende cn‘ 
general par le mot de Fittulc 
un ulcéré plus ou moins profond, 
dont rentrée eft étroite. & le fond- 
large, accompagné de callolké dan* 
toute fon étendue ; l'experience fait 
voit cependant que l’ulcere du grand 

Angle uomméFiftulelacrimale.quel- 

qu’ancien qu’il foit, fe trouve rare¬ 
ment avec callofité > encore n eft-cllc 
que dans la portion de la peau du.- 
' mufcle orbiculaire qui recouvre le' 
fac lacrimal. . 

On peut dire que la Fiftule lacri- 
male eft une ulcération du fac lacri- 
naal, accompagnée quelquefois de 
celle de la peau qui le recouvre , ou 
de l’alteration des os qui l’environ-.r 
nenti & fouvent, fans que la peau' 
ny lesôs voifinsfc trouvent altérées, 
Cnvoit par-là, qu’on peut etabüç 
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èn générai deux fortes de Fiftules 
lacrimales ; la première, eft accom- 
pagne'e. de l’ulcération de la peau, 
& appellée ouverte ; la fécondé, ou 
la peau n’eft point, ulcerée, eft nom¬ 
mée Fiftule borgne ou cachée, dans 
laquelle on voit quelquefois une 
éminence à l’endroit du fac lacri- 
mal ; & d’autres fois il n’en paroît 
aucune, ce qui a donné lieu d’ap- 
peller aufli cette derniere Fiftule 
platte. 

Lorfque la liqueur qui fejourne 
dans le fac lacrimal n’a point d’acri¬ 
monie , l’os ungtiis ne fe trouve point 
altéré ; mais au contraire fi les ma¬ 
lades portent depuis long-temps leur 
Fiftule, la matière s’aigrit dans le 
fac, en ronge les parois, carie l’os 
uhguis & l’ôs maxillaire, s’écoule en-' 
fin jufqu’à la partie inferieure de l’or¬ 
bite qu’elle ahere très-fouvent. Je 
nommeray cette derniere efpecc, 
Fiftule compliquée. 

Dans cette maladie, il furvient de 
tems en tems une inflammation au 
grand Angle, qui.fe cominunique 
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quelquefois à fout l’Oeil. Cette 
flammation artive lorfque l’humeuL 
qui caufe ta fiftule . devenant plus 
acre & maligne, irrite 1 Oeil/en 
legorgeant par les points lacrimaux. 

Ces fiftules jettent plus de niatiere 
en certains teins qu’en d’autres, 
fouvent elles n’en rendent que tres- 
peu, & quelque fois elles en rendent 
Laucoup. Ces accidents varient,- 
félon que te fang fe trouve pinson 


moins vicie. 

- On doit admettre icy pour caufes' 
des Fiftules lacrimales toutes celtes 
que nous avons dit occafionner 1 An- 
chylops ; car nous fqavons que piu- 
fieurs de ces Fiftules en font des fui¬ 
tes. On en voit outre cela qui fucce- 

dent aux maladies veneriennes, au 
fcorbut & aux écrouelles; on en voir 
enfin, qui font la fuite; de la petite 
verole. 

On connoît la Fiftüle lacrimale 
borgne, fi en preffant l’endroit du 
grand' Angle qui répond au fac la- 
crimal, on 'voit fortir une matière 
purulente par les points iaerimaux»- 
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& on connoîtra pai- la qualité de fa 
matière qui en fortira, s’il y a carie. 
En effet:, fi le pus eft verdâtre ou 
noirâtre J c’eftune preuve que les os 
font confiderablement altérez; & fi 
le pus eft abondant, quoique louable, 
quand même il n’y auroit point de 
carie à l’os, il y en furviendra bien- 
toft. On jugera aifément de la Fiftule 
lacrimale ouverte pat la Sonde & pat 
la qualité de la matière qui en fort. 

Quant au prognoftic de la Fiftule 
lacrimale, lorfque les perfonnes af¬ 
fligées de cette maladie ont des flu¬ 
xions frequentes, elle eft difficile à 
guérir, non feulement à raifon de 
l’acrimonie de l’humeur, mais en¬ 
core par la multiplicité des finus qui 
accompagnent prefque toûjours la 
Fiftule. Si au contraire les malades 
font exempts des douleurs & des ré¬ 
cidives frequentes de fluxions, Ô5 
que la matière qui coule de la Fiftule 
fuit peu abondante & bien condi¬ 
tionnée, la guetifon eu eft moins- 
^fficile. Les Fiftule,s enfla qui pro¬ 
cèdent d’un levain cctouellcux 
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&c. ne peuvent eftrc guc- 
li^fSn détruirai les 

oui les entretiennent. 

Polir la guerifon de la Fiftulc la- 

crimale.liclleeft borgne, on peut 

tenter pendant quelques jours 1 ufage 
des injeftions par les points lacn- 
„aux ■ mais fi elles ne reufliflent 
point, on doit faire l’ouverture du 
L,&injeaerpar cette ouverture ; 
apres quoy on appliquera fur la ïiftu- 
le l’emplâtre de l’Abbe de Orace . 
que l’on continuera jufqu’à guerifon, 
fi les os voifins ne font point canez^ j. 
car pour lors j il en faut venir à 1 o- 
peration que nous décrirons cy- 
après. 

Tous ceux qui ont fait l’operation 
de la Fiftule lacrimale depuis les 
anciens jufqu’auxmodernes, 
que fa guerifon dependoit de la del- 
truaion de VosunguU carie. Les pre¬ 
miers, pour éviter l’éraillement de¬ 
là paupière inferieure , dont ils attri- 
buoient la caufe à la perte du tendon 
dumufcle otbiculaire, ont toujours 
fait l’ouverture de la Fiftulc au dcl ou 
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de ce tendon. Parmi les.modernes;. 
les uns fuivent la méthode des An¬ 
ciens. les autres prévenus que l’ii,. 
cifion du tendon de l’orbiculaire n’a 
aucune part à cet e'raillement. ne 
font aucune difficulté de le couper, 
lorfqiie l’étendue de la carie les oblii^é 
à le faire. 

Les uns & les autres ayant dé¬ 
couvert l’os unguis, travaillent à en. 
détruire la carie par le bouton de feu 
qu’ils appliquent deux ou trois fois 
au travers de la canulle. Ils font fa- 
tisfaits de leur operation, lorfqu’ils 
apprennent des malades qu’ils fen- 
tent dans le nez une odeur de brûlé,- 
ou qu’il s’écoule par la narine du fang 
ou des ferofitez. En fuite ils penfent 
la playe avec des tentes aflez longues- 
à- la vérité pour entretenir le com¬ 
merce qu’ils ont établi entre le nez- 
& la Fiftule. Mais le peu de foin-. 
quils ont d’entretenir la longueur 
& la grolTeur de la tente, jufqu’à ce 
yie les parois du nouveau conduit 
foient cicatrifcz, rend fouvent leur 
operation inutile ; parce que les- 


C ne- . elles ne font pas long- 
^ . >, Mocluiix un nouveau mal, 

Sue^uffi grand que le premier, 
f a plufieurs inconvemens q u 

orLmpaguent cette ' operation ; le ' 

au deflùs du tendon de l’orbiculaire. 

on peut couper rartere Angulane , 
orincipalement en opérant une tittu 
[e plane. Le malade pour lors court 
rifL de perdre la vue,comme on 

Pa vCtarriver, fl le Chirurgien n ob- 

fecve de ne point comprimer le globe 
de rOeil dans l’application de lap 
pareil qu’il eft obligé de mettre au 
Land Angle, pour arrêter Ihemor- 

Lgie qee l’ouverture de l’artere oc- 

LeVecond inconvénient eft l’érail¬ 
lement de la paupière inferieure qui 
arrive par la deftruaion de la peau 

qui unit les deux paupieressfoit qu el « 
foit occafionée pat l’aftion 
matière qui s’écoule de u cer , 
par la chaleur du cautere dont on s 
fervi pour la carie. 
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Le troifieme inconvénient efl Jj 
larmoyement qui fuit toujours l'ope, 
ration où l’on n’a pas eû foin d’en- 
trctenir le commerce- établi entre 
rc5eil & le nez. En effet, il eft aife' 
de voir que la glande lacrimale four- 
niflant continuellement là, limphe, 
& les points lacrimaux ne pouvant 
s’en décharger à raifon de la cicatrice 
de l’e.yreinité de leur conduit, il 
faut nécelfairementque cette liqueur 
s’écoule lur les joues. 

Quand on veut entreprendre l’o- 
peration de la Fiftule lacrimale, il eft 
neceflâire d’y préparer le malade. 
Cette préparation doit eftre diffe¬ 
rente , félon que l’humeur qui cauté 
la Fiftule eft plus ou moins viciée. 
Car fl la matière qui en fort eft peu 
abondante, & qu’elle foit louable, 
qu il n’y ait point de récidives fre* 
quentcs de fluxions, la faignée&la 
purgation font feules fuffifantes pour 
cette préparation ; mais fi au con¬ 
traire l’humeur qui en fort excite par 
Ion acrimonie des frequentes fluxions 
a lOeil, il faudra une preparatioij 
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-impie 1 &; corriger tous ces ac- 
P’f r avant d’en venir à l’opéra- 
üans ce cas, outre la 

tion. néceffairede 

^ fer d’un régime exaft au ma- 
fde tul confifte " ne boire point 
ifvLt d P>:endre tous les matins 

fl on venoit a travailler a P 

ration pendant que le <ang elt aw 
& vicié, ondonneroit . 

dcpoft fur l’Oeil, qui pourroit le faire 
, abLder ou y attirer d’autres ace. 
dents plus fâcheux encore que la 

“fque le malade fera ainfipré¬ 
paré on en viendra à l’operanon. 
Si la Fiftule eh ouverte, & que °n- 
• verture ne foit point alfez gran*> 

on la dilatera avec l’eponge P P 
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le biftom-iou la lancette, félonqw 
1 on jugera a propos, ‘ * 

Sx la Fiftnle eft borgne, on fen 
fon incifion au deffous du tendon 

dumufcleorbicitlairet ànioins que 

la poche qui renferme la matière ne 
une emmence qui s’etende an 
deifus de ce tendon. Pour lors. il. 
taudroit commencer fon incifion 
dans cet endroit. & la continuer en 
bas . jufqu-environ trois lignes au 
dellous de ce tendon, endonhantà 
cette incilion la forme d’un croiffam. 
Qont la partie convexe répondra an 
nez, & la concave à l’Oeil. & dont 
le mil,eu enfin répondra autendoif 
de loiticulaire, en s’éloignant le 
plus qu on poura de l’union des pau- 

S r't fi 

la mcilron avec 

)“%-à »« ll|„’ ds 
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mJcc du tendon 5 ôcon y mettra 

Iffuite une éponge préparée julqu a i 
tndemain pour arrondir le trou. On 
Lid alors fes mefurcs avec le ftilet 
nour reconnoitre le bas de los ««- 
L<i* altéré ; l’ayant reconnu, on tien* 
ira le ftilet fetme fur l'endroit, & 
on introdiüra la canulle par le haut 
de ce ftilet, la faifant defcendrç jufr 
' ciu’à l’extrémité où il porte, 

Ayant bien affure la canulle, il 
faut retirer le ftilet, & prendre le 
bouton de feu que l’on fera paffer 
dans la canulle le plus vite quiHera 
poffible, en l’appuyant fur 1 endroit 
qu’on voudra cauterifer. Auffi-tot qup 
Poseft percé, il faut retirer le boiuon 
de feu & la canulle prefqu en meme 
tems. Si le fang coule par le nez , 
c’eft une preuve que l’operation eft 
bien faite ; auffi bien que fi l’air fort 
■ par la playe, lorfque le malade ferre 
le ivez, & fait en meme temps des 
efforts pour fe moucher. 

On y met une tente d’une lon- 

i^ueur fuffilimte , pour paffer au de. 
là derouyepture laite a la membrane 
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.qui recouvre la partie intérieure ^ ou 
inferieure de l’os mguis , & un em¬ 
plâtre par deffus, avec une cont- 
prefle trempée dans un Collire ra- 
fraîchillant fur l’Oeil. 

Si l’on étoit obligé de faire l’in- 
cifion au dellus du tendon du mufcle 
orbiculaire, comme la partie fupe- 
lieure de l’os de la mâchoire eft pour 
l’ordinaire cariée, on eft obligé avant 
de percer l’os mguis, de porter deux 
ou trois fois le bouton de feu fut 
cette partie de l’os maxillaire altetéi 
cnfuite, on appliquerai bouton de 
feu fur l’os unguis, à l’endroit cy- 
deftus marqué. On panfera le malade 
■comme je l’ay dit.Le lendemain, il 
faut lever l’emplâtre, eflliyer la playe 
& y en mettre un nouveau. Le troi- 
fiéme jour, on retirera la tente, & 
on aura un tuyau de plume ouverte 
par les deux bouts pour l’introduire 
dans la playe, jufque fur l’os que l’on 
a percé. Il faut une autre tente dont 
on trempera l’extremité dans im 
cauftic liquide, & on l’introduira ' 
«ans le tuyau de plgme, jufqu’à ce 
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flue l’endroit trempé dans la liqueur 
oaffe dans le trou de l’os ««?»», & 
aille fe rendre fur le Palais. On reri- 
teta le tuyau qui a fervi à defFendre 
l'Oeil & le fac lacrimal de l'aftion 
du cauftic. & on remettra l’emplâ¬ 
tre Le lendemain, on y mettra une 
tente plus groffe, &on continuera 
à l’augmenter jufqu’à ce qu’on en 
puifle introduire une un peu moin- 
dre qu’une groffe plume à écrire. 

Quand on eft parvenu à ce point 
on continue à panfer la playe, & à 
y mettre des tentes, jufqu’à ce que 
l’on juge non feulement que les os 
foient exfoliez, mais encore, qifil 
fc foit formé une membrane flir 
toute la circonférence intérieure du 
nouveau canal.'On retire pour lors 

latente , & on laiffe refermer la playe 

extérieure. Par ces raoÿens, l’Ocil 
demeure en tel état, qu’il y a des pet- 
fonnes aufquelles on ne fçauroit 
prcfque s’appercevoir qu’elles ayent 
cû de Fiftule lacrimale. 

L’ouverture que l’on fait à la peau 

& au mufcle orbiculaire pour entrer 
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dans le fac lacrimah ne do.it avoit 
que le moins d’e'tenciue qu’il eft pof. 
fiblc; car en ayant trop, elle laifl-g 
toujours une cicatrice deihgreable 
D’ailleurs, une longue inciCon uç 
Içauroit jamais donner un plus grand 
jour à la partie interne du fac qui 
touche l’os unguis , le bord de l’or¬ 
bite s’y oppolànt.Je diraymcmede 
plus, que ce qui a été' coupé pour 
allonger l'incilion, fe refermera eii 
peu de tems, & il ne reliera d’ouver¬ 
ture que ce que la tente peut en en¬ 
tretenir par fa grolfeur. Mais fi on 
eft obligé défaire l’incifionau deHlis 
du tendon, il eft de nécelfrté qu’elle 
foit plus longue, à caufe des deux 
endroits où il faut appliquer le bou¬ 
ton de feu. 

A l’égard des Fiftnles compliquées, 
c’eft-à-dire celles où la carie s’étend 
jufque fur la partie inferieure de l’or¬ 
bite , il faut faire tomber la portion 
de l’o.s altéré par l'exfoliarion. Pour 
cet effet, on prendra un tuyau de 
plume de la grolfeur de la tente, & 
dont le bout inferieur ne fera point 
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^ 5c on y faconncia une échan- 
; large d’une ligne qui re'pondra 


nietua- 

plume un morceau d épongé prépa¬ 
rée , trempée dans le cauftic liquide, 

& cm introduira cette plume au lieu 
(le tente. Ainfi l’humidité faifant en¬ 
fler l’éponge, la fera avancer par 
l'échancrure de la plume, vers hos 
carié. Si la première fois, il n’en 
refulte pas tout l’effet que l’on en, 
efpere, on le réitérera pour quil 
fe faire un conduit depuis l’endroit 
où étoit la carie de cet os, jufqu’à 
celui que l’on a fait dans l’os unguis. 
Par cette méthode, on évitera le 
danger qu’il y auroit d’y porter le 
bouton de feu; ce qui ne pomoit e 
faire fans toucher au globe de 1 Qeil, 
d’où s’enfuivroit la perte de cet 
organe. 

L’intention que l’on doit avoir 
dans l’operation de la Rftule lacri- 
maleétant de détruire la carie, &de 
faire un nouveau canal qui fupphe 
au naturel qui cft obftrué, ü farit 
D 
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remarquer que ce ji’eft pas a^- 
d’avoir fait un conduit par l’opera. 
tion ; il faut foire en forte qu’il fob.' 
fifte, après que la playe extérieure 
fera refermée. Ainfi on doit bien 
prendre garde avant d’ofter les tentes 
qui entretiennent l’ouverture^ qu’il fe 
foitfait une cfpece de peau ou mcni- 
branc dans toute l’étendue du non- 
veau conduit, comme nous avons 
déjà dit. 

Qiioyque j’aye fait de mon miciit 
pour décrire le plus clairement qu’il 
m’a été poffible la maniéré de réuffit 
dans cette operation, ce ne fera ce¬ 
pendant une choie focilc qu’à ceux 
qui connoiflènt la ftrHfture de ces 
parties ; car dans cette operation on 
n’y voit point, il n’y a que la fonde, 
le bon jugement, & la connoiflfance 
parfaite de la ftméture de la partie 
qui y fervent de guide. D’ailleurs 
les os ne font pas dans tous fiijets 
dune même forme, ny dans la même 
fituation, y ayant toujours quelque 
chofo de plus ou de moins. 
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O UTRE la riftiile lacrimalc, il 
y en a d’autres qui attaquent 
les p;iupieres en differens endroits. 
Quelques-unes viennent au dellbui 
^ globe de rOcil après un Abcez. 
De plus, lorfqu’il Ce trouve une tu¬ 
meur fcrophuleufe fur la partie infe¬ 
rieure- de l'orbite du cofté du petit 
Angle. cette tumeur venant à abce- 
der, la matière qu’elle contient, 
carie l'os où elle répond 5 & après 
que la matière eft fortie. la playe 
devient flftule . fi on n’a foin de faire 
exfolier l’os carié. . 

Les riftules des paupières fuivenC 
les Abcez qui fc font entre le mufclc 
orbiculaire & la peau. Ces Abcez 
font de deux fortes, ou petits ou 
grands. Lorfqu’ils font petits. ils pro- 
viennent d'un orgeolet qui abcede 
entre U cartUage & U peau qiu le 
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ixcoiivrc. dont la matière fc fait 
jour en perçant le bord de la pau¬ 
pière entre lés racines des cils qui 
les falit d’une boue qui en fuinte con- 
tinucUement & s'y attache. L’ouver¬ 
ture de cet Abcez étant petite J la 
matière fejourne dans une poche qui 
à peine pouroit contenir une len¬ 
tille ^ quelquefois moins, ce qui la 
rend à la fin fiftuleufe,& laill’e toû-- 
jours l’endroit de cette paupière en¬ 
flée. 

■ Pour guérir ces fortes de Fiilulcs, 
il faut tremper le bout d’une plume 
taillée en curedents dans un cauftic 
liquide, & l’introduire dans la Fiftulc 
pour en toucher le fond. Il s’y fait 
par-là une efearre qui agrandit Ton 
euverture, & qui détruit la callofité. 
Après que l’efearre eft tombée, les 
chairs renailFent', d’où luit la gueri- 
fon. 

Les Fiftules qui font plus grandes 
viennent dans les Paupières par un 
Abcez qui fe forme depuis le grand 
Angle, jufqu’au milieu de la pau¬ 
pière. La matière étantformée, elle 


des reu.\-, Chap. lH. 7/ 
refait jour par les points lacrimaux j 
de forte que pus qui en coule con¬ 
tinuellement diminue la groffeur des 
paupières; mais il yreftc une poche 
oui y fournit toujours de nouveau 
pus, ce qui rend cette playe fiftuleu- 
fe , & entretient une ophthalmie opi¬ 
niâtre au globe de l’Oe'.l. 

Ce cas eft arrive à une Dame d* 
confideration. à qui je fis l'operation 
en prefence de Meflieurs le Dran ôc 
Arnault. célébrés Chirurgiens de Pa¬ 
ris. Cette Dame eut un Erefipelle fur 
la paupière fiiperieiue , accompagne 
d’enflure à cette paupière, & de rou¬ 
geur à la caroncule lacrimale, & à 
la conjonaive.L'Erefipelle flipura & 

dégénéra en Abcez, qm s’ctendoit 
depuis le milieu de lapaupiere, jul- 
qu'au nez, au delfus de l’union des 
deux cartilages. La matière fe fit jo^ 
par le point lacrinial fuperieut ; de 
forte qu’une partie paflbit par ce trou, 
tandis que l’autre defeendoit jufqu’au 
canal commun, pour remonter en- 
fuite par le conduit qui répond au 
point lacrimàl inferieur, & fortoit 
D il» 
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cnfiiite par l’ouvemire de celui-cy^ 
J’eus d’abord beaucoup de peine i 
découvrir la route de cette matière. 
Mais quelque teins après en lèrin- 
guant par le point lacrimal fiiperieur, 
& dirigeant le canon de ma ferin- 
guc vers l’endroit où avoit été l’élé¬ 
vation, je m’apperçus que l’eau tem- 
pliflbit toute la cavité, ce qui me 
fit connoître qu’il y avoit une Fiftule, 
& me détermina à l’ouvrir par deffiu 
la paupière, le plus près du cartilage 
qu’il me futpoffible. Je feringuaicn- 
liiite par l’ouverture que j’avois faite, 
& je reconnus que l’eau entroit pat 
Je conduit lacrimal fuperieur, & pat 
foit par le nez. Je mis une tente d’é¬ 
ponge préparée pour entretenir l’ou¬ 
verture , & pour mieux découvrir 
toute la poche. 11 fe perdit un frag¬ 
ment de l’éponge, qui quelques jours 
après relVortoit par le point lacrimal 
inferieur. 

Je portay la fonde dans toute l’é¬ 
tendue de la poche pour la recoii- 
noîtte, & je coupay depuis mon 


JesTeux- Chap. IIÎ' , 7î> 

ouverture jufqu’à fon eîitremitc qui 
lUoit vers le miUeu de la paupière. 
Pen fis autant du cofté du nez, 
la poche étant ouverte dans toute 
fa longueur. J’emportay avec des 
cifeanx fins toute la peau qui la re- 
coiivroit, en commençant depuis Is 
haut, jufqu’au deffus du grand Angle, 
& je fis en forte que* cette feconÿ 
incifion en approchant du nez, laiflat 
environ une ligne de diftance de la 
première ; je leyay enfuite la portion 
de la peau qui avoir e'té coupée avec 
une pincette, & je la coupay avec 
la pointe des cifeaux vers le nez , 
afin que les extremitées des deux lè¬ 
vres nepuflentfe recoller enfemble, 
que lorfque le fond de la Fiftulc 
leroit guery. J’appliquay le lende¬ 
main la pierre infernale fur le fond 
de la Fiftule, & la callofité fe trouva 
confumee; la playe fut guerie avec 
le baume vert de Feuillet, & 1 em¬ 
plâtre de l’Abbé de Grâce. Peu de 
jours après, tous les accidents ceife- 
rent, & la Fiftule fut guerie. 

Pour ce qui eft des Fiftules qui fi» 

D iii> 
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'trouvent fous le globe de l’Ocil. i\.. 
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la paupiere inferieure. Je reconnus 
en iutroduifant ma fonde par cette 
ouverture , que le fejour du pus fous 
le globe de fOeil avoir carie l’os 
qui fait la partie inferieure de l’or¬ 
bite. Le pus couloir dans le finusde 
1 os maxillaire j & reffbrtoit par 1« 
nez. Comme cette route etoitunpeu 
difficile, & que le pus pouvoir fe.- 
journer dans le fond de ce fmus, & 
le carier, je lui fis arracher une des 
dents molaires, dont la racine porte 
quelquefois jufqu’à ce finiis. Je fe- 

riiiffiiav O, . 


rmguay enfuite foit & marin par 



uqueur toniDoit du 
Imus dans la bouche par rouverture 
de la dent. Ce malade fut guéri de 

iVlIf*. fin A.^ A _ 
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T-^.v vu deux Fiftules produites par 
là humeurs froides. La première 
arriva à uu enfant à la fuite d une 
tctmeur fcrophuleufe lituée à la paître 
extérieure de l’os de la pomette. ■ 
oui forme -15 partie inferieure de 1 or¬ 
bite du codé du petit Angle, la. 
tumeur s’étoit abfccdé. & la matière 
s’étoit fait jour d’elle-mcme par une 
ouverture fort petite . que l'on avoit 
t.aché de fermer, mais inutilemenf; 
enfin les parens me mandèrent, & 
ayant reconnu que l’os étoit cane , 
je dilatay l’ouverture pour pouvoir 
appliquer plus aifement le bouton 
de feu,auquel je fis fucccdcr l’ufagff 
■ del’efprit de vin camphré. Quelque 
tems après la portion de l’os qui etoit 
cariée fe fepara, &le malade guérit 
parfaitement. 

L’autre Pîftule vint aufTi ^ lït fuite 
d’une tumeur fcrophuleufe, dont la 
matière fe fit jour d’elle-même en 
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traite J je ii’en dis que ce que j’c 


J>e l'Orgedet , de la Grêle é" Gravelle 
des Paupières. 


I ’Orgeolet eft une tumeur 
^ pfus ou moins étendue, qui 
naît en difFerens endroits des Pau- 
jieres. On le nomme vulgairement 
orgueilleux. Lorfqu'il eft petit , il 
n’attaque que l’extremité des Paupiè¬ 
res entre les cils, ou fort près; lorf- 
qu’au contraire il a plus de volume, 
il s’étend vers le milieu de la Pau¬ 
pière. Ces tumeurs font pour l’ordi¬ 
naire accompagnées d’inflammarioit 
dans leur commencement ; & lorf- 
quelles nefupurent point, cettein- 
fiantmation celle, la matière qui les 
caufoit s’endurcit, & les ftùt dege- 
neier en loupes, qui font quelque¬ 
fois molles, & quelquefois trés-du- 
»es. QuoyquleJlcs ne foient pas jn: 
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fommodcs, attendu qu’elles font 

Sdoulcut. il n’y a cependant pet- 

îonne qui ne fouliaitc ' 

vré Cette maladie cft fujette à des 

■aviations; car il arrive quelquefois 
cu’eLle difparoît pour quelque tems, 
X revient enfuite quelques jours 


Quant à la guerifon de cette ma- 
lad^ elle ca differente fuivant les 
drconftan<^s qui l’accompagnent. 
S'il y a inaammation,^un peu de 
pomme cuite appliquée en forme 
d’emplâtre ou de cataplafme la fore 
bien-toft évanoüir, ôe fouvent meme 
difparoître la tumeur. Si elle vient 
à fc durcir, on y ^ f.T.T' 

tre Diabotanum, ou celui de 1 Abbc 
de Grâce. Si elle ne fe refout point 
par ces moyens, il faut l’ouvrir avec 
ta pointe de la lancette. Rarement 
y twuve-t-on de la matière; car ce 
n’ea fouvent qu’une efpcce de ebm 
dure que l’on doit ' 

ca-uftic liquide; on y m^ 
.'emplâtredel’Abbe Grâce, & 

'a touche pluficm'S fois avec 
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pour achever de la confumer. Il fa- 
prendre garde de ne pas trop mettre 
de cauftic à la fois, crainte de percer 
la Paupière, & de confumer ce qui 
cft fain au delà de la tumeur. 

Si rOrgeolet fe rtouve place'à la 
paupière inferieure , il eft ordinaire- 
ïnent en dedans plus qu’en dehors; 
c eft pourquoy en renverfant la pau¬ 
pière, on l’apperçoit aifément. On 
le giierira en le confumant avec la 
pierre infernale ; fi on n’aime mieux 
1 emporter de la maniéré fuivante. 
La paupière c'tant renverfe'e, on paf- 
fera au travers la tumeur une aiguille 
courbe enfile'e de foye. L’aiguîlle 
étant paflee , l’Operateur prendra 
d une mam les deux extremitez de 
Ja loye pour e'iever la tumeur, tandis 
que de l’autre il incifera avec une 
iancette la membrane qui recouvre 
la tumeur vers le bord de la Paupiè¬ 
re; ilquittera enfuitela lancette pouf 
prendre des cifeaux droits dont il 
tn trodiura une branche dans la playe, 

& dmgera l’autre du cofté du globe 
de 1 Oeil pour couper la tumeur le 
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_l.,s près de fa bafe qu’il pourra, La 
olaye qu’on fait fe guérit ordinaire- 

en huit-jours, en y mettant le 

collirc fait avec dix patttes d eau fur 
une d'efprit de vin. _ 

Il y a encore d’autres pentes tu¬ 
meurs qui viennent fut les bords^es 
paupières, & que l’on appelle Greles, 
à raifon de leur blancheur & de leur 
dureté. Leur volume n’eft pas tou¬ 
jours le même. Si elles font gtoffes, ^ 
on les fepare de la paupière avec une 
lajicette , en faifant une incifion àla 
■peau qui tes recoùvre ; après quoy on 
tire le corps avec une petite curette. 
Mais les unes & les autres fortiront 
également d’elles-mêmes, fi au lieu 
de l’incifion on touche une fois ou 
deux la peau qui la recouvre avec 
la pierre infernale pour la confumer. 
11 y a outre cela d’autres efpeces de 
tumeurs qui viennent aufii fur les 
bords des paupières ; on les nomme 
Gravelles. Elles font produites par 
une humeur endurcie, qui ^/J®"' 
vertit en petites pierres ou faWes, 
& leur gucrifon eft la même que 
celle des tumeurs precedentes. 
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Vis Verrats ou Pe/reaiix des Paupières, 



. N remarque qu’il vient fur lei 


V_V paupières de trois fortes de 
Verrues. La première eft petite, 
étroite, pendante, & fa racine fe 
borne à là fuperficie de la peau. La 
fécondé eft plus large, & pénétré 
plus avant que la première. La troi- 
fiéme eft non feulement plus large 
que les precedentes, mais fesracines 
pénétrent toute l’épaiüeur de la peau, 
& ont pkifieurs vailïcaux fanguins 
qui s’e'tendent jufqu’à la furface de 
la verrue, & fe terminent en plu- 
fieurs paquets grenelez, divifez les 
uns des autres, dont le fang fort au 
moindre attouchement.. Cette der¬ 
nière efpcce de Verrue eft très-dan- 
gereufe, parce qu’elle dégénéré fou- 
vent en Cancer. Elle excite une de- 
mangeaifon qui oblige à y porreir 
fouvent la main; d’où il arrivequ’i 
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force dclesftoter elles s’écorchent, 

& par-là degencrent en nlcerc than- ^ 
LL & malin. Les deux premières 
Leces ne font point dangcreufes, 
^Pour guérir les deux premières 
efpcccs de Verrues, les remedes qtu 
conviennent à celles qui naiffcnt 
aux autres parties du corps peuvent 
s’employer à celles-cy . comme le 
tait de Figuier, le fuc de la gran^ 
Chelidoine. dont on touche leurs 
fupetfîcies. On peut auffi les froter 
avec le Pourpier & h Verrucaire. 

' jufqu’à ce que ces plantes y repan- 
dent leur fuc. En cas qu il ne gue- 
riffent pas par ces remedes. on y 
employera les moyens fuivants. Si la 

bafe des porreaux eft étroite. on les 

prendra avec une pince un peu au 
delà de leur bafe. pour les ber en- 
fuite avec de la foye par un doub e 
nœud. Cette ligature occafionne ^ 
chute de ces tumeurs par 1 étrangle¬ 
ment des vaifleaux qui leur foiu- 
nilfoient la nourriture. Si les vctni 
fe trouvent trop profondes. o" 
che leur furtàcc avec un clialuaie 


.8 8 Tr/ttti des maludies 
de paille trempe- dans uiT cauftic f 
qmde. Ce caullic les cohfumera e' 
. une ou deux applications, occarion 
nera lafupuration, & en même te», 
la cluite de la rumeur. On mettra 
deflus un emplâtre de Dîapalmeq«e 
jufqu-â parfaire gue. 

A l'e'gard des verrues Ghancreufes 
je les guéris avec une liqueur dont 
J ulage ne procure pas feulement la 
Chute de la verrue, mais auffi la ci¬ 
catrice de Tulcere. 


T RE. VL. 
C» Cance* des Fmpkres. 


L Es Paupières ne font pas moinS 
expofccs au Cancer que les au- 

dirnicT'*^* Il 

eue ^ Plhs fâchctife, 

cher H deffendu.d'y tou- 

tons m -nf''' «P^*- 

^ y pratique ne font cpie 
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trcs-ratement fuivies d’heureux fuc- 
jez D’ailleurs les Topiquçs qunrri- 
tent & aigriffent tant foit peu l’hu¬ 
meur qui caufc cette maladie, luy 
fout en peudetems faire un probes 
fl confiderable. qu’il n’y a plus a ef- 
perer defecours ny d’adouciflement, 
îion pas même des temedes qui fe- 
loient les plus convenables. 

Les caufes de cette maladie ne 
dépendent pas moins de l’alteration 
de toute la mafle du fang. que du 
vice de la partie à laquelle l’humeur 


s’attache. 

J’ay remarqué cinq efpeces de ma¬ 
ladies qui attaquent les paupières 
y font naître le Cancer. La premiè¬ 
re , eft une tumeur dure qui s’atta¬ 
che ordinairement h. la paupiete fu- 
perieure. & qui a des vaifleaiix vers 
fa bafe remplis d’un fiing qui les fait 
paroître plombez. Le malade y relfent 
par intervalle des douleurs avec elan- 
cemens. ' 

La fécondé efpece eft produite p.ar 
un porreau qui s’attache au grand 
Angle de l’OeU au delfous de u 
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réunion des deux paupières. Ce pof. 
reaii ades racines profondes, & 
vainTeaux fanguins, comme je l’ay 
marque' au Chapitre des Verrues des 
paupières. 

La troificme e(J>ece cft une forte 
de Varice, dont le fang noirâtre fait 
auffi paroître les vailleaux plombez. 
Dans ces trois cas, le fang par foti 
fejoiir s aigrit, ronge la peau & les 
paupières, d'où il rcfulte un ulcéré 
chancreux avec des chairs fongueu- 
f«s, qui par fucceiïion de tenis, fe 
confument d’elles-mêmes, & l’ulccre 
augmente tellement, qu’il s’avance 
fur les autres parties du vifage, & 
enfin fes bords deviennent calleux. 

La quatrième efpece efl produite 
par un c'coulement des larmes qui 
e répandent continuellement flirla 
Caroncule lacrimale, foit qu’il y ait 
filtule ou non, & qui par leur ma- 
bgmte excorient & ulcèrent cette 
, aroncule; d’où s’enfuit un ulcere 
chancreux, qui dans la fuite confu- 
& ronge la paupière inferieure, 
f,, "t 'es bords deviennent enfin 
calleux conune cy-dçvant. 
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1,, cinquième efpece peut amvef 

Tnn coup teqCi lut le bord de 
r hite ou aux environs des yeux 
“' meurtrit les chairs, change l.a 
Tiflute de leurs vailîeaux, & occa- 

lÔmepar-là le fejour dufang.qu 

nr à s’aigrir, fait que le mal 
teboBbtoiemitnt caO.Di «JP' 

L vù arriver à M. Perrand. Lieu 
tcinnt General d'Artillerie, par un 
&lat de Bombe qu’il avoit requ veu 
l'os de la pomette. 

Tous les Cancers qui attaquent les 

paupières ont pour l’ordinaire de 

Ltes très-facheufes i car lorfque 1 uh 

ccrc par' lequel ils ont commence 
a les bords calleux, on ne le gue 
que rarement, encore 
iaucoup de difhculte que 1 Icc « 
dvincrciw eft fans callofite. On peut 
efpcrer de le cicateifer par le moyen 
de la liqueur dont i’ay patlc entrai. 
' tant des Verrues chancreufes. J en 
ay guéri plufieurs par l’ufige cie 

rLcdeiWslorfque le^bo^J 
Vulcere font accompagnez de 
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tcz, i] n’y a point d'autre rcIToiirc, 
que la cure palliative. 

_ Les perfoniiesquiontle malliei,, 
d’cftre afflige'es de cette maladie, i,ç 
fouhaitant rien tant que de guéri,., 
cherchent toujours des remedes dont 
on leur fiiit efpercr des merveilles, 

L’expetience fait voir cependant tous 

les jouts, que bien loin que leur 
ufage diminue la maladie, il l’aug. 
mente au contraire, Ainfi dans ce 
cas, le plus lût eft de s’enteniràim 
régime exaft, en fe privant de tout 
ce qui eft capable d’alterer & d’agitet 
Je fang ; tels font les alimens falez 
& epicez, les viandes noires & Ict 
légumes, &c. 

^On appliquera fur la partie affli¬ 
gée des eaux diftillées de fray de gre¬ 
nouille & de morelle, dans lefquelleJ 
on aura mis quelques grains de fel 
de Saturne, & du plomb brûlé. On 
peut autn prendre du plomb brûle' 
en poudre très-fubtile, l’incorporer 
dans le mucilage de graine de lin 
pour 1 etendre fur du charpi, & l'ap- 
P iquer fur la playe j ce qui corrige 
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Vtoeté & malignité de 1 humeur 
Bt lorfqu’on s’apperqoit que lufagc 
L remede , quelque convenable 
“■il foit. cefle de foulagcr le mala¬ 
is on doit lui en fubftituer quel- 

•autre, comme 1-eau d'arqnebufa- 

Je diftüli^e avec l’eau d'emorelle, au 
lieu de vin : on lavera la playe avec 
la liqueur tiedie foir & matin, & on 
appliquera fur la partie des pluma- 
ceaux trempez dans cette eau. S’ils 
fe deffechent. on les arrofera de 
tems entems avec la même liqueur, 
dans laquelle on peut mefler des 
poudres deterre figillée, des prépa¬ 
rations de plomb,& toutes les chofes 
qui tendent à corriger l’humeur acre 
dévorante qui eft la caufe du Cancer, 
11 y a dans les Auteurs une infi¬ 
nité de remedes pour cette maladie j 
mais il faut bien prendre prde de 
ne pas fe fervir de ceux qui peuvent 
y eftre tant foit peu contrahes par 
leur acrimonie & leur aftivite. On 
doit faigner & purgci' le malade de 
ttms en tems y félon qu’on le jugei» 
néceifaire. 
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Ch A PI TM! VII. 

Velu Galle ^ des Darsres des Pautier,,, 

L e t Paupières font lüjettcs i 
des gratelles qui difterent entre 
elles par la largeur plus ou moins 
grandes des ulcérés prurigineux qui 
le forment autour de leurs bords, 
& par le plus ou moins de maligni¬ 
té de l’humeur qui les caufe. 

On connoît cette maladie par une 
pefanteur fur rOeil, & enflure des 
paupières, accompagnée de cuillbn» 
& demangeaifons incommodes, de 
chaleur & rougeur aux Angles des 
yeux, & même à la conjonélive. 11 
découle une humeur gluante des 
ulcères, mêlée de larmes cuifamesi 
& fuivant qu’elle eft plus ou moins 
épaifle, elle colle plus ou moins les 
paupières pendant la nuit. Quelque¬ 
fois elle n'occupe qu’une partie de 
lapaupictc,& d’autres fois elle l’oc¬ 
cupe- toute entière, 
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I^orfquc cette maladie a dure long- 
tems. principalement dans lesvieü- 
latds, la paupière inferieure groffit 
confiderablement, &ic renverle.cc 
qui fait paroître le cartilage comme 
un bourlet charneux, 

La dartre qui s’attache aux pau¬ 
pières, a beaucoup de rapport avec 
ces galles, excepté le bourlet. Ses 
fignes font prefque femblables; & 
en renverfant les paupières, on voit 
qu’elles font rouges en dedans, & 
qu’il parok des inegalitez, comme 
de ces petits grains qui fc trouvent 
dans les figues. 

Les caufes de toutes ces maladies 
dépendent d’un fang chargé dune 
humeur falée 5c mordicante, quil 
dépofe fur les paupières , lefquelleî 
s’en trouvent plus ou moins affcétec* 
félon la malignité de l’humeur. 

Pour ce qui cft de la caufe pro¬ 
chaine, c’eft le plus fouvent l'ulce- 
tation des vailleaux glanduleux qui 
. fournilTent la chaflie fur le bord des 
paupières , lefquels étant enfin ulcé¬ 
rez, fuintent toujours un® kunicuf 
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cpailTe qui entretient & agrandit d« 
plus en pius leur ulcération. 

• C^ioique cette maladie foit diffi. 
cile à furraoirtet on trouvera cepen, 
dantuneguerifon prompte dansdej 
remedes qui adouciffent Sc temperent 
le mouvement du fang, comme je 
le marqueray au-chapitre de l’Oplv 
tliaimie, pourvû que l’on joigne à 
leur ufage celuy des remedes fui. 
vants. 

Pour guérir Tulceration des pau¬ 
pières, lorfque c’eft la galle qui Ici 
caufè, je me fers de la pierre infer¬ 
nale applique'e comme je le diray en 
parlant des ulcérés refte? fur le bord 
des paupières, après les grains dek 
petite verole. Par ce moyen, on en 
vient a bout en-très peu de jours j 
neanmoins on peut avant l’ulage de' 
la pierre infernale’ le fervir d’une 
eau faite avec deux gros de foye 
d antimoine, une demie once de 
Turie préparée , demi gros de Canv 
Phre,vingt grains de doux gerofle que ' 
Ion aura fait infufer enfemble pen¬ 
dant huit jours dans l’eau d’Eufraife.de 
fenoüU 



des rcux. Chap. V11. 9r- 

pénoüil, de grande Chelidoine 5c 
ae Rue, quatre onces de chacune. 
0,1 mettra de cette eau trois foi* 
le jour dans l'Oeil, en fe fervanteit 
même teins d’une pomade faite avec 
une once de beurre fondu & purifié , 
que fbh. lavera,.pltifieurs foi$ dan» 
iWii-Roft & l’Eau dePlantin, dan»- 
lequel on incorporera un gros de 
Tilde préparée. On en mettra tous 
les foirs en fe couchant entre les 
paupières, en forte qu’il y en palTc 
une partie fur l’OeiL 

Quant aux Dartres des paupières,- 
elles ne demandent pas des remè¬ 
des fl forts , parce qu’à peine les ul¬ 
cérations qu’elles font au dedans de 
la paupière y paroiffent. Je me fers 
d'unremede fitnple quiyréufilt aftéz 
bien,.lequel je fais avec du Sel de 
Saturne, & du Sel Armoniac, quatre 
grains de chaoun diflbuts dans les 
Eaux de Rofe ôe de Plantin , quatre 
onces de chacune. On en lave les 
Yeux &; les paupières quatre ou cinq 
fois lé jour. Ce remède appliqué avec 
i’ufage des internes, propres à cham 
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ger la difpofition du fangj te dj 
diffiper l’humeur acre dont il eft char¬ 
gé, procure bien-toft la guerilou 
de cette maladie. 


CHAPtTRÏ VIII. 

J)a dérangement des Cils notnmi 
Trickiaife. 

U Q Y <u; E le dérangement des 



Cils femble cftte une maladie 


très-legerc, nous voyons cependant 
des petfonnes à qui fouvent cette 
jndifpofition caufe non feulement 
des fluxions très-opiniatres, mais 
encore à qui elle fait perdre la viië, 
En effet, il cft aifé de juger que les 
Cils tournant leurs pointes vers la 
Cornée & k eonjonftivc, font com¬ 
me autant de petites épingles, qui 
piquant continuellement les endroits 
©h kur extrémité s'applique, y pW 
duiront des ulcérés , dont les cica¬ 
trices fouvent très-épailTcs caufentli 
perte de la yuë} & fi les ulcerci 
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fubfiftent, les malades ne fçauroient 
fiipporter la lumière, ny dilcernec 
aucun objet. ^ 

Les Auteurs qui Ont parle de la 
Trichiaife, en ont établi de trois 
efpeces, qu’on pourroit ce me femble. 
réduire à deux. La première eft cau- 
fée par le dérangement des Cils qui 
fe portent en dedans fans que le car¬ 
tilage des paupières change fa fitua- 
tion naturelle. La fécondé au con¬ 
traire, eft occafionnée par le carti¬ 
lage de la paupière inferieure, qui 
fe tournant en dedans, entraîne avec 
lui les Cils vers ce cofté ; de lotte 
que leur extrémité fe porte 'contre 
le globe de l’Oeil. Lorfque le carti¬ 
lage fe renverle en dedans, il y a 
extérieurement une bouffilfute à la 
paupière qui paroît comme une ef; 
pece d’Enpliifeme. 

La caufe de la première efpece de 
Ttichiaife eft une fuite de la petite 
verole, des galles &des dartres des 
paupieref', qui ayant ulcéré les petits 
porcs de la peau pat lefquels les Cil» 
forcent, en occafionnent la chute, 
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Ccsulccres en fe cicatnihnt rendent 
l’endroit de la peau, par lequeli,?, 
poils s’etoient fait jour , plus com- 
pafte ; d’où il arrive que ceux qui 
doivent renaître, trouvant le riiïli de 
cet endroit plus lèrrc. prennent une 
autre route ; & au lieu de fe tourner 
en dehors, ils fe portent du cofté 
de l'Oeil, vers lequel ils trouvent 
moins de refiftance. 

■ La fécondé efpece de Trichiaife 
a pour caufe une ferofité qui s’infil¬ 
tre entre le mufele orbiculaire & la 
peau qui le recouvre. 11 s’en fuit un 
bourCoufflement à la paupière qui 
fait tourner fon cartilage en dedans; ■ 
& celui-cy entraînant les cils qui lui 
font attachez, caufe l’efpece deTri- 
ohiaife dont nous parlons, laquelle 
eft plus ordinaire aux perfonnes âgées 
qu’à toute autre. 

^ Le pronoftie efl: alTez fâcheux, 
d’autant que cette maladie entretient 
foiivent une ulcération habituelle' 
itit les Yeux, qui produit un ifl'moye- 
nient continuel, avec peine à fouffrir 
ia lumière; & quelquefois il en refulte 
Atfore de la vue. 
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Quant à la gnerifon de la prcmierô 
efp^ de Trichiaife, elle confifte à 
arracher les Cils qui fe portent du 
coftc de rOeih &■ à empêcher qu’il 
en renaiiïe de nouveaux ; ce qu’on 
obtient en faifant une cicatrice à 
l’endroit de leur racine par la pierre 
infernale dont on le touche legere- 

La fécondé cfpece de Trichiaife 
ne guérit que ra^èment par les remc- 
des Topiques. On mêle un grosd’ef- 
prit de Sel avec deniy-feptier d'efprit 
de vin J pour en frotter les paupiè¬ 
res cinq ou fix fois la journée. Et 
quand la maladie eft à la paupière 
inferieure , on fait un petit bandage 
pour appuyer fur cette paupière qui 
foulage le malade pendant le tems 
qu’il le porte. Ce bandage en ap¬ 
puyant fur la peau, oblige le carti¬ 
lage de reprendre fa fituation natu¬ 
relle , & par ce moyen, il fe réta¬ 
blit quelquefois entièrement. 

Mais le plus fflr remede eft d’y 
faire l’operation de la maniéré fui- 
yantc. On prendrala peau dans tout# 

E iii 
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J’étendue de ]a paupière avec den* 
pincettes, dont l’iuie fera placée à 
trois lignes de diftance dit, grand 
Angle de l’Oeil, & l’autre à trois 
lignes du petit Angle. On coupera 
avec les cii'eaux la, quantité que l'on 
jugera nécefl'aire de toute la peau 
élevée, en fuivant la diredlion des 
plis des paupières. On aura trois ai¬ 
guilles , dont chacune fera enfilée de 
fou fil ciré pour c(»udre la peau pat 
trois points feulement, dont l’im 
fera au milieu, & les deux autres 
vers chaque extrémité; on les arrête¬ 
ra par un noeud & une rolètte, en 
commençant par les points du mi- 


II eft à remarquer que pour rendre 
cette operation plus fifi-e, on fera 
c premier point direaement au mi¬ 
lieu de chaque lèvre de la playe. 
Ceux des coftez doivent fc faire 
obliquement & de telle façon, que 
f P'fiueure de la Icvrc inferieure 
«approche plus du point du milieu, 
que la piqueure de la levre fuperieu- 
le 1 Içavoir environ d’une ligne. Oa 
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urprvera la même chofe a 1 egard 
f oim de l’autre cofté. Ces point» 

? difpofez en tirant les deux ex- 

* Itez du Cartilage obliquement , 

" ,lnnmnt en dehors. Après avoir 

fils près dl nLds, ôc on mettra fur 

Kye une comprcffe trempee dans 

à? ■eau commune mêlée avec très- 
îei d’efpntdevin. On doit entre¬ 
tenir la compreffe humide pendant 
Sre ou cinq jours, au bout du 
miel tems la Trichiaile fe trouve' 
ordinairement guérie. Il faut avoir 
foin au quatrième )out de 
'fils de la playe, fuppofe queUe foit 
réunie en ce tcms-là. 
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De la Paralijie de la Paupière 
fiperieùre, 

L a Paupiete fuperieure devient 
, pàralitique en deux manicres'i 
dans l’une, elle refte toujours abaif- 
Ice fans pouvoir fe relève!-; dam 
^ l'autre , elle demeure toujours rele- 
' vée lâns pouvoir s’abaillcr. Cccj 
n eft qu’une paralifie particulière de 
■l'es mulcles. Dans le premier cas , 
c eft le rele veur qui eft attaqué ; dans 
le lècond, c’eft l’orbiculaire ou ly- 
baifl'eur. Cette paralifie eft ou par¬ 
faite . ou imparfaite. Elle eft parfaite, 
«luand la paupière eft fans aucun 
ntouvement ; elle eft imparfaite 
quand elle a encore quelque mou¬ 
vement , & cette dernicre a plulieurs 
degrez qui ne different que du plus 
au moins, (gandin paupière demeu- 
K toujours ouverte & fans mouve- 
Jiavnt. ceft ce quelles Anciens ont 



On voit bien par ce qiie je viens 

Jeciire><l^‘e toujours une iiK- 

me caille qui produit ces d'eux ma¬ 
ries La différence ne confifte qu’en 
fquedans celle où l’Oeil eft toCu 

' ft„né,c■eftlemufclereleveur 
flui eft paralitique; au lieu que dans 
celle où rOeil uefte toujours ouvert, 
c'eft l’orbiculaite qui eft malade.- U 
MEive fouven-t que dans la paralilie- 
en^eneral, le fentiment & le mom 
veinent periffent; mais dansl'efpece 
de paralifie dont je parle, il n’y a de 
deffautque dans le mouvement j (ans 
. que le fentiment foit intetefle . ou.i 
que très-rarement. 

■ Comme toutes les paralifies font 
ordinairement des fuites de quelque 
apoplexie J on peut dire de mémo 
que celle-cy eft une efpeca d apo¬ 
plexie legerc, ôc-comme infenfible , 
dont la matière qui; l’occafionnoit 
tombant fut les nerfs qui fe diftri- 

buent aux. fibres motrices des pau¬ 
pières. les obftrue . ou les comprime. 

Les piitnatifs & les remedes dont 
.on fc fert dans la paralifie. loijf 
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propres à cclie-cy. Les eaux mine- 
raies chaudes, dont on voit tous les 
jours d’heureux fiiccez, produifent 
auifi le même effet pour cette para- 
lifie. J’ai traité plufieurs perfonnes 
affligées de cette maladie, que j’ay 
gueries en employant les purgatifs, 
les llidorifiques, & lut tout le§ bouip. 
Ions de vipere. 

On peut fe fervir d’une fumiga- 
rion qu’on reçoit à l’Oeil & aux en¬ 
virons, faite avec le romarin, le 
thim, la lange & le vin, que l’on 
fait bouillir dans une cafferiere. On 
la couvre eufuited’un entonnoir ren- 
verfé qui la ferme exaftement. On 
cxpofe l’Oeil malade àl’extremitéde 
lafomée qui fort du bout de l’enton¬ 
noir comme d’une petite cheminées 
ce quon pratique loir & matin pen¬ 
dant un quart d’heure chaque fois. 
Oela produit le même effet que la 
douge fur les parties paralitiques. Il 
rt placer l’Oeil d une 

certaine diftancepour que la chaleur 
0"‘‘-ftl-viren 
teins dune autre moyen, qui 
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, de prendre une petite cuvette 
Stain qui recouvre les paupières. 
i l ait dans le fond un tuyau en 
maniéré de manche longde quatie 
"avers de doigt. On naet dans es 
«,V1U ou manche une liqueur fpivi-.- 
Suie faite avec de l'efprit de vin 
diftülé plufieurs fois fut des clous de 
Bcrofle. de la lavande / de 1 origan 
I du thim. Puis on pofe la petite 
euvette fur l’OeiU- & on échauffé 
le manche avec la main. La liqueur 
fpititiieufe raréfiée par la chaleur de: 
la main fe porte üir la partie para- 
litique. & y rappelle les efptitsani' 
maux dans les fibres motrices. Oii' 
doit fc donner ce foin trois fois le 
jour. Plufieurs font guéris par ce 
moyen! fur tout, lorfque leur mal 
ii’eft pas trop invétéré. 

Il furvient encore aux paupières 
nn mouvement , ou treffaillemenr 
promc ôc involontaire qaeje regarde 
comme un mouvement ttonvuiu 
des paupières. Cet accident n en P* ^ 
de confcquencc , lorfqu’il uftnv 
pas ftequemmenr. - Il fe guet't c ■■ 
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fi-otant le creux de la main avec dï 
l’eau de la Reine d'Hongrie, & l’ap^ 
plicant enCuite fur la partie trois fois 
■ le jour pendant quelques momens. 

Ce mouvement convuKif dégénéré 
quelquefois en convulfion totale de 
la paupière. Pour lors, elle demeure 
fermée pendant un mtftrere , après 
quoy elle fe releve, ce qui luy arrive 
Ibuvent pendant la journée. Cette 
convulfion attaque le mufcle orbi» 
culaire pendant laquelle les fibres 
motrices de ce mufcle det'iennent 
roides & tendues. On peut compa¬ 
rer cecy à l’efpece de convulfion 
appellée crampe qui arrive quelque¬ 
fois à une jambe pendant la nuit, 
lorfqu’en s’éveillant on l'allonge 
trop, de forte qu’elle demeure un 
mi erere, fans que fon puifl'e la re¬ 
tirer. Ainfi on ne doit chercher la 
caufe de cette convulfion qu’en un 
mouvement irrégulier des efprit.s ani¬ 
maux qui fe portant avec trop de 
rapidité dans les fibres du mufcle 
orbieulaire, empêchent pendant un 
icms l’aclion du mufcle rcleveur. 


nment cette convuUion. La 

fllcTe cft Je ftottcravec la mata 
P'' V de l’orbite & les paupières, 
r^coïde^ll de refaire éternuer 

detu moyens fouv 
l,gSLnslemoment.ilsnemp^^ 
chent poi-nt les récidives de la corn 
Wfion; c’eft poutquoy on fe fcrvira 

des remèdes tant internes qu’exter- 
nés propres à la faire ceffer, comme 

.!esraignées.les.purgatifs.&lesAn. 

tiépilcptiqttes, tels que font la racine 
& la graine de Pivoine, la decoaion 
.des Lis & des racines fodorifiques^ 
•le Guy de Chêne, le Cmabre d Am 

timoine , les Tels volatils, 
tous ces remedes, je nen ay p 
:rouvé de meilleur que ^ 
fublimées du mélangé du 

£ük L Vilrlol. LefqLlles'' 

en emporter tout ‘e ‘ei> 
on les fera Icchcr On en p 
foir & matin trois g,rains dai. e 
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de confcaion cfHyacinthe. Pour 
Ifordinaire ce remedc fait celTer les 
accez de convuKions avant le hui¬ 
tième jour. Pour rcmedes externes,, 
on frottera le haut & le deifus des- 
paupières d’un Uniment fait avec 
i’huile de verre de terres mêlée avec 
quelques gouttes d’efprit volatil hui¬ 
leux , ou de l’eau de MelilTe compo- 
féc. L’eau diftilée de fleurs de Su¬ 
reau appliquée feule y fait encore 
très-bien dans la convulfion de la: 
paupière, aufii-bien que dans fa pa- 
ralifie. 

Lorfque la paupière Ce trouve fer¬ 
mée fans pouvoir fe relever, il y a 
une operation par laquelle on em¬ 
porte une portion de la peau de 
cette paupière. La playe étant guerie ,■ 
& la peau ne fe trouvant plus fi 
alongée, le mouvement revient au; 
mufcle rcleveur de la paupière, Ainli; 
la maladie fe trouve guerie, les per- 
fonnes ouvrant & fermant la pan»- 
piere à leur volonté. 
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T ous ceux qui ont écrit 

preiéntfur cette maladie. ont 

pour Eraillement des Paupicies 
îèurrenverfement, de meme que la 

ÏSdunnifcleorbicuia^O^d^- 
laquelle l’Oeil ne peut fe fctm«. 

Et les Anciens comme les Modet 
nés, nous ont parlé de cette mala¬ 
die lous le nom d’Oeil 

l'ayant confondue r, 

je viens de traiter 

tends par Eraillement une diff^orm^ 
qui ardve aux paupière? pat la fol^ 

tion de continuité de la peau 
des cartilages qui les ^orden . la 
quelle eft affez 

la brîilure des cartilages.de 
pure, & de l’operation j, 

lacrimale. Dans ccluy qm fnc«:ede^^ 
la brûlure, la paupicre ^ 

nie une efpcce de bec dAigni^o. 
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Dans cehiy qui eft occafionné par¬ 
la coiipute du cartilage & delà peau 
qui le recouvre, la paupière dans cet 
endroit reprefente une cfpece de bec 
deLievre.L’Eraillement enfin que fitij 
quelquefois l’operation de la Fiftule 
lacrimale, confifte dans la de'funion 
des cartilages du collé du nez ; cc 
qui donne lieu à l’extremité du car¬ 
tilage inferieur de s’enfoncer daiw 
l’endroit opéré. Cette maladie fefait 
afléz connoître d’elle-même, parce 
qu’on vient de dire, fans qu'il foit 
befoin d’en décrire les lignes; il 
fuffit d’éxaminer quels font les EraiU 
Jemens qui peuvent eftre guéris. 

Celui qui cil cauie par une brû¬ 
lure n’elt point guerilEtble, fi elle a 
trop endomagé le cartilage qui borde 
les paupières; parce que la playe 
étant trop grande, elle l’empêche de 
pouvoir fe relever. 

Si aucontr-aire l'Eraillement n’eft 
que penconfidcrable, & que le car¬ 
tilage ne foit brûlé que du collé de 
la partie inrerieure de la paupicre 
•mtciieure, fa partie externe demeij- 


Jes i ^ ^ 

Aine, on peut leguenr. Pour 
il fai't renverfet la paupière 
dehors, & appliquer legeremeiit 
f"nite infernale dans ià furface 

tÏÏ' dont on oftera auffi-toft 
effet par l’application de l’eau tiede. 

11 s’en fuivra une fupuration à ,cet 

endroit qui effacera le pli du carti- 

lane, & le raprochera contre le globe 
de l’Oeil, en remettant la paupière 
dans fon premier état. ’ 
L’Eraillement caufé pat une playe 
qui coupe le cartilage & la pearr, 
peut eftre guéri, fi l’on fait la future 
fur le champ,•& que l’on reumüc 
bien les deux extremitez du cartilage 
qui ont été divifez. 

Comme dans la playe qui occa- 
nonel’Eraillement la peau & la mem- 
brane intérieure des paupières, aulU' 
bien que le cartilage qui les borde, 
fe trouvent également divifez ; pour 
ipvitcr de piquer celuy-cy par la fu¬ 
ture , oh la pratiquera de la manière 
fuivantc. On piquera d’abord avec 
■une aiguille courbe un peu rraiichan- 

re & enfilée d’un .fil cité les' dci* 
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Icvres de la playe de la nacmbrant j 
intérieure près le bord de la paupière j 
& on retirera l’aiguille, làns pour 
cela retirer le fil, dont on laiiiera 
pendre les deux bouts ; on piquera 
enfuite avec une aiguille d’argent à 
pointe d'acier les lèvres de la playe 
de la peau aull'i près du bord de la 
paupière , & laiffant cette aiguille 
dans la playe, on fera fur elle plu- 
fiicurs tours en fonne de huit 
de chiffre avec les fils qu’on a 
lailfé pendants. On obfervera avant 
de contourner les fils j que chaque 
bout que l’on releve doit d’abord 
pafî'er fous l’extremite' de l’aiguille 
qui lui répond, làns quoy on ne 
nianqneroit pas de palfer dans la 
playe i ce qui s’oppoferoit à la réu¬ 
nion que l’on veut procurer. On 
mettra enfuite un collire rafraichif- 
fant par deffus, jufqu’à ce que la 
playe foit réunie ; alors on oftera 
l’aiguille & les fils. 

Lorfqu’on a été frappé d'un coup 
qui fend le cartilage des paupières, 

« qu’on n’eft pas d’abord panfc pat 


"' rStice une fente en maniéré de 
Lievre. Cet accident arrive 
Tabs fouvent à b' paupière flipe- 
^re n V a des Auteurs qui preten- 

lîngiieur par la nouvelle . 

ne fçauroit s’allonger affez P 
Lr, & pour recouvrir le globe 
“eiUcequi rend l’operation 

p'fo^Ïe^SctéSe depuis 

'TTégarf de l’Eraillement qui 

Vient après l’operation de ® 

lacrimale, il cft abfolument inciu ^ 
ble, parce que la cicatrice , 
faguerifon. étant «op profo^ 
lire à foy le cartilage- infcn=«r . 
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s’oppofe à la réunion avec le fup^ 


Chapitrb XI. 

De l'inflammation é' de l’Ereflpells 
des Paupières. 

L Es enflures qui attaquent les 
paupières, Ibnt les Erefipelles 
& les autres inflammations qui de- 
generent fouvent en Abccz. Il eft 
inutile d’en décrire les lignes qui font 
allez manifeftes par eux-mêmes-, 
comme l’enflure, rougeur, douleur. 
Les remedes font en general ceux 
qui conviennent aux inflammations 
des autres parties, comme la fajgnée 
& l’ufage des topiques. 

Lorfque l’inflammation n’efl: erv- 
core que dans fon commencement, 
& qu’il ne s’agit que d’empêcher fon 
progrès, on fe fert d’un collire fait 
avec les eaux de Plantin & de Rofe, 
& du blanc d’Oeuf battis enlèmble, 
•1} bien du Cataplafme de ponim® 
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mêlée avec du blanc d’Ocuf. 
Md que l'on s’apperçoit 

^flure vientàfuppurationvQii 

a: 

ÜcpJFcà.cCoad:coafan-eCn- 


‘ Lorfque l’inflammation eft Eref^- 
peUateufe, je me fers de 1 eau difti- 
L de fleurs de Sureau melee avec 
uae cinquième partie defprudevin 
dont on lave de tems en tems les 
Mupiercs, la Üqueur étant tiede. 

^S^’inflammation.auheudefo 

refoudre, dégénéré en A^cez, 
faut en faire l’ouverture le plutôt 
qu’il eft poflTible, de peur que le la¬ 
bour de la matière ne faffe tort a la 

Ulere.Onenfaitl’ouvertureavee 

une lancette que l’on ‘utroduit pat 
un cofté de la tumeur, & on la pouft 
en coupant, jufqu’à ce qf, 
peau qui recouvre le pus ^ 

I te, êc en fuivant la meme ligne q“» 
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fait le pli de la paupière, lorlqu'eli j 
s’ouvre. Le pus étant vuidéj oun’» 
met ny tente ny charpie. mais feule, 
ment des compreiTcs trempées dans 
fix parties d’eau, & une partie d’ef. 
prit de viia. Cette playe fe guérit en 
peu de teins. 


C H A P I T It 1 XII. 

De l’hydrofifie des Paupières. 

L O RS qu’il s’épanche une hu¬ 
meur entre la peau & les muf- 
cles des paupières, elle y forme une 
efpece d’hydropifie. J’ay vu ce cas 
arriver à la paupière fuperieure, dans 
laperfonne de M. Ferrand j Lieute¬ 
nant General d’Artillerie j qui efl: 
mort aux Incurables d’un Cancer, 
qui avpit attaqué principalement la 
paupière inferieure, le globe de l’ceil 
& la joue. Etant tombé dans l’hy- 
dropifie de l’Abdomen, ü luy furvint 
une enflure à la paupière fuperieure. 
laquelle pendoit comme uae pochs 
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l-’ayant Examine, je 
av;c c’étoit une hydropiüc 
Le de cette paupière . qui 
piiticul tiraüle- 

“"'Æ aeommode. Jeluyfisune 
Itnre avec la lancette, en ob- 
Ae couper la peau félon fe* 

CoionàfAbdomenpourenn- 

les eaux, U en fortit une liqueur 

Toute Semblable à^celle que la pau-_ 

piere avôit donnée par mon Ope. 


Chafit*.* XIII- 
Des Athéromes. 


T ’AthÉrome en general eft 

Lune tumeur enkyftée.quivient 

àr:ne& à l’autre paupière. Oi « 

reconnoift de trois fortes, “1“ P 
lient chacuns leur nom de 
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lieie renfermée dans le Kyfte, 

Celui J dont le Kyfte eft rempi; 
d’une matière femblable à de b 
bouillie J s’appelle fimplement Athé- 
rome. Celui qui contient une ma¬ 
tière femblable à du miel, prend le 
nom de Mcliceris. Celui enfin qui 
renferme une matière pliis folide, 
6c qui a la confiftance & la couleur 
du fiiif, eft nommé Stéatome. N’y 
ayant donc de différence entre ces 
trois efpeces que par la matière 
qu’elles contiennent, je les com- 
.frens toutes fous le nom d’Athé- 
rome. 

La caufe de ces tumeurs vient dé 
la dilatation de quelques conduits 
ou vaiffeaux graiffeux, dloù fe forme 
le Kyfte, danff*lequel les vaiffeaux 
fourniflént continuellement la ma¬ 
tière qui s’y trouve , ■& dont le plus 
pu moins d’épaifléur, & de féjour, 
fait la différence. Le volume de ces 
tumeurs augmente affez fouvent 
à la groffeur d’ufie noix. 

On connoiftàllézdes tumeursà la 
yûc 5c ail toucher i mais on ne peut 
f^ayoir 


'“ces tumem-s iie font ni dangc- 
,fesnidonloutcufes, parce que U 
■ „ nii’elles contiennent n étant 
'"'^Tfntacre. ne caufe point d’in^' 
P°“\ fion L’incommodité quo 
îon en °effent. eft une tenûon ^ 
pefanteut aux paupières. avec dd- 

^°\Tn\ a que l’operation qui puiffe 

guérit ces fortes de tumeurs les re- 

medes refolutifs n’y taiiant nen. 
Ainfi ayant préparé le 
faignée Sc la purgation neceifair.. 
& l’ayant mis dans la fituation con¬ 
venable. il faut pincer la peau qui 
recouvre la tumeur avec deux doigts. 
pour en couper avec les ciftaux une 
portion de la largeur de la moitié 
du volume de la tumeur, en fuivant 
la ditedion des rides de la pe-i- 
On piquera enfuite la 

-.ivUicne . Dour la foulevci . 
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iiiufcle de la paupicre. Lors qu’on 
aura dc'taclié la tumeur dans les en¬ 
virons ^ on coupera le deflbus Ig 
plus près que l’on pourra de fa ra¬ 
cine avec des cifeaux. On panfera 
enfuite la playe avec im digeltif &; 
un emplâtre de Diapalme par def- 
fus. Si toute la racine du Kyfte ne 
tombe point par fupuration ^ on la 
touchera avec la pierre infernale, 
Ainfi cette tumeur fe guérira en 
panlant la playe, jufqu’à ce qu’elle 
fcit tout-à-fait cicatrifée. 

Toutes celles que j’ay ouvertes, 
*e contenoient qu’iiie matière lèm- 
blable à du fuif ; elles ont efté par¬ 
faitement gueries par les moyens 
que ie viens de propofer. 

U eft à remarquer , qu’on ne doit 
jamais faire une incifion cruciale aux 
paupières, pour enlever ces fortes 
de tumeurs, a&t d’éviter i» diffor- 


i(S teux. Chap. XIV. 


ChAPIïI^B Ai y. 
j)ii umcm Adipettfej- 


L £ s Tumeurs, que les Anciens 
ont appelle Adlpeufes , font 

allez rares, je n-ayvù que trois per- 

fonnes affligées de cette maladi® 
aux paupières fuperreures vers lepe- 

Auteurs ont differemmeiic 
cctit de cette maladie. Il y en a 
qui prétendent que ce font des eau* 
qui la forment. & l’ont appelLee Hy’ 
datide. nom qui f.gnifie une poche 

tranfparente pleine d’eau: mais corn- 

me je fçay par expérience que c ett 
une grailfe, le nom d’AdipeuiÇ :m9 
paroift'luy mieux convenir. 

Cette Tumeur eft fituée à la par» 
tie fuperieure de l’orbite. a cote o 
la glande lacrimale. entre cette glan¬ 
de & le petit Angle : elle a pour 
figue l’enflnre de la ‘“P®* 

ticuce. dont la graille qui eft dedaoi 
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poulie la peau & l’allonge ; en fon| 
qu’elle luy fait faire un rcply, qui 
defeend auffi bas que le bord de la 
paupière fuperieure. Lorfqu'on rele\e 
la paupière, & que l’on preffe la 
tumeur, elle s’enfonce & difparoît. 
En regardant par deflbus la paupière, 
elle paroît vers le petit angle dç 
l’Oeil j & fl l’on ceife de lapreffèr, 
elle reprend fa première fituaiion. 

On ne feauroit guérir cette tumeur 
que par l’operadon. C’eft pourquoy 
après avoir préparé le malade, & 
l’ayant mis dans une fituation con¬ 
venable , on coupera la peau qui re¬ 
couvre la tumeur, en diivanr tou¬ 
jours la direèlion de fes plis; mais 
il faut obferver que la peau de la 
paupière fuperieure étant trop allon¬ 
gée, on en enlèvera une portion 
proportionnée à l’étendue de la tu¬ 
meur. On piquera eniiiite la tumeur 
avec une Airhignc pour la foulevcr, 
à mefurc qu’on la détachera avec la 
pointe d’un biftouri, d’avec les par¬ 
ties voifines ; étant parvenu jufqu'à 
fa racine, on la coupera avec de» 
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..tvtoeaement à rendront o« 

‘i fS adhérante. S’il reftoit un peu 
f lie au fond .près l’operation. 

înS^uconfumcraveclecauftic 

ÏSÎaenfuitelaplayeèl'ordina^ 
T a même maniéré cpue 
1 ' ime • & fa guerifon ne fera pas 
Ïngue. J’aifait cette operation avec 
beaucoup de fuccez. 


nnnjerfmtnt de U P^uphre 
inferieure. 


L a Paupière inferieure fe tumé¬ 
fié quelquefois , & 

comme charnue du ^ 

d'où il arrive que le globe ne cedant 
point ù la tumeur > la 
Lverfe en dehors conjomtement 
avec fon cartilage. 

Deux caufes produifent 
meut de la paupière. La prei 
cft l'ulcération de fa 
tciieure. qtü par L’âctetc des eamç 
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falées qui l’abreuvent, l’ulcerent, if 
y font naître des chairs fongueiife, 
qui k tumcfient. 

La feco^ide caufe vient de la pare 
du globe de l’Ocil, foit qu’il foit 
enflé par lui-même, pu poulTé en 
dehors par quelque chéfe étrangeté j 
pour lors, la paupière inférieure fo 
trouvant comprimée par le globe 
contre le bord de l’orbite, elle fe 
gonfle confiderablemcnt par k diffi. 
culte que le fang trouve à revenir 
par les veines, à caufe de la com- 
prefllon. Cette enflure eft bien-toit 
luivie du renverfement de la pau¬ 
pière. 

Pour remédier à cette maladie» 
quand elle dépend de la première 
caufe, on commencera par adoucit 
l’acrcté de la lymphe lacrimale s quoi* 
que cette caufe étant oftée, la pau¬ 
pière ne fc retablillc jamais d’clle- 
mcnie. 

La refiftance de cette maladie à 
foute forte de remedes ^ m’a fait 
penfer que pour y réuflir, il flüoit 
sceeflatrement caufet une fupuratioft. 


àcettepaup' détruire lit 

pjit les g que le fang avôit 

P°«‘°? .f Je me 1ns fervi pour cet 
" ae la pierre infernale que ) ay 
effet de la P ^ inte- 

*PP^‘"^déoitl^î^verfée en dehors, 
ileure qui ° ^ l’effet de la 

Sîm S fivi pepd»t 1P« I“» 

-'“T5“i^»«rîrpS 

,.ae 

îrLV:sv.»a;“’“ 


éthode m’a toù,ours reuim 
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operation qui enleve tout d’un cou* 
la portion charnue. ^ 


Chapitre XVL 

J>e l’union contre nature des 
Paupières. 

O N appelle union des Paupiè¬ 
res. lorfque la fuperieure fe 
trouve jointe avec l’inferieure, ou 
que l’une ou l’autre, ou toutes les 
deux fe trouvent unies avec la con- 
jonflive. 

11 y a quatre caufes qui occafion- 
nent cet accident. La première vient 
de naiffànce, les enfans venant au 
monde fans pouvoir ouvrir les yeux 
par la continuité de la membrane 
Imc qui recouvre la conjonaive, & 
fe termine à l’extremité de chaque 
paupiero; dans ce cas, fi les deux 
cxtremitcz fe trouvent unies enfenv 
ble dans toute l’étendue des paupîe- 
les, fil conjonftion fera de même : 
& û tUe ne fe trouve unie que dans 



■ ia fdix- „„ 

U moitié de fon étendue, la coiv 
■nnaion ne contiendra que cet efpa- 

' r«aue j’ai vù eftre arrive de nailr- 
rfnce^e s’étcndoientque depuis le' 
.rit anale , julqu’au milieu des paur- 
■^n es ou un peuple Je ne doute- 
pas qu’il n’y ait des enfans qiu naiffeiat 
Lns une co‘n)onaion entière des 
paupières, & que ce qui faitquon 
Ln trouve ordinairement pas d unies 

parfaitement, c’eft que les larmes- 
Lnt naturellement poullees vers le 
grand angle, rompent l’union de 
cette membrane fine du cofte du 
nez, & font pour ainfi duc la moitié 
de l’operation. _ 

L’on connoîtra aifément cette et- 
pece de conjonaion des paupières. 
eu en tirant une en haut , UC l’autre en 
bas 5 car alors les portions qui ne^ 

font point unies s’ouvrent, & ^ 

voit une pellicule fine au . 
leurs bords intérieurs , qui empe 
.de les écarter davantage.- 

La fécondé caufe qtdfait lummm 
des paupières enfemble, dépend dc^ 


rja Truité des m.iUdies 
ulcérés qui viennent à leurs bords, 
qui font pour l’ordinaire accompa, 
gnez d'inflammation de la conjono 
tive, & par confequent de difficulté 
de fouffrir la lumière, & qui oblige 
les malades d’avoir toujours les yeux 
fermez ; cette approche continuelle 
des deux paupières occalionne la 
réunion de leurs bords, principale¬ 
ment du cofté du petit angle, par¬ 
la même raifon que j’ay dit cy-deffiis. 

La troiliéme caufe qui occafionne 
cette réunion vient des brûlures, 
lefquelles produifent une playe aux ' 
deux bords des paupières. Lorfqu’il 
s’y joint inflammation de l’Oeil, & 
difficulté de fouffrir la lumière, cet 
aeeWent contraint les malades de 
tenir leurs ^ paupières continuelle¬ 
ment fetméès , d’où s’enfuit leur 
réunion. 

La quatrième qui unit les paupiè¬ 
res non feulement avec la conjonc- 
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,.ec laconjonaivei ce cas amve 
uLn fouvent.de la chaüx vive qui¬ 
tte dans les yciw, foit en 1 étei¬ 
gnant, ou auttement, & = 

les endroits des paupières,_& de la 
conjonaive aufquels elle s eft atta¬ 
chée. Il s’enfuit une inflammation- 
qui tient long-tems les yeux ferme^ ;■ 
à la fin la chaux s’echape, & fort de 
l'Oeil avec les larmes; &les playcs^ 
des paupières & de la conjonaive- 
venant à fe cicatrifer enfemble, for¬ 
ment la derniere efpece d union. 

Cette maladie fe fait aflez con- 

noîtreicar on apperçoit facilement 
eu éxaminant l’Oeil, fi l’union eft 
fimplement des paupières enfemble 

ou fl elle eft du globe de 1 Oeilavcc 
les paupières. 

On peut dire pour le prognoftifr 
de cette maladie . que f. l'union vietft 
de naiffance , elle eft tres-aifte à 
guérir; mais lorfqu’ellea pour caule 
la brîüure, ou l’ulcération des pau- 
picres,elle eft plus difficile, ôc enc 
pliis, fl la paupière eft unie avec se 
globe de l’Oeil. ^ 
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On ne fqaiiroit guérir cette ma¬ 
ladie qu’eh (cparant les parties unies 
enfemble, & en empêchant qu’elles 
ne le réimiflent après l’operation. 

Dans l’union qui vient de naiflàn- 
ce, on introduira une fonde creiife 
par l’ouverture qui le rrouve du cofté 
du grand Angle ; on la pouffera aulfi 
loin qu’il le pourra du collé du petit 
Angle. Enfuite on introduira un bif- 
touri droit dans la fonde creufe pour 
eouper la membrane qui fait Funion', 
jufqu'à la rencontre des deux carti¬ 
lages vers le petit Angle. Pour em¬ 
pêcher que la membrane coupée ne 
fe réunifié pendant le fommeiLon 
graillera les deux bords avec du Gé¬ 
rât réfrigérant. On peut encore in¬ 
troduire entre l’Oeil & la paupière, 
une plaque de plomb en forme d’Oeil ' 
pollichej au nvilieu de laquelle il y 
aura une petite languette qui empê^ 
chera l’attouchement des deux pau¬ 
pières. On aura foin- de laver l’Oeil 
& les paupières trois fois le jour avec 
Bncollyre fait de parties égales d’eaux 
d« Rofe & de Plantia, dans lefquelles 



■prc^parce. paupières-avec 

VrdcVocUdüfaut en faire 

le S'ob® -ec un biftoiiri fiii^> 

‘^‘'l'ÏÏbn extrémité un petit bon- 

d-empêchcr que la pointe 




pendant que i 

Puniou qm paupière. Enfuitc 

oninirodtira le biftouri entre le glo¬ 
be Sc la paupière à cofte de l'union 

l'on coupera, en évitant do 
couper plus du eoûé du globe qi^ 

bien feparée. on mettra entre le^ 
be & la paupière une plaque de p 
en forme d’Oeil poftiche fans ^an^ 
guette, & onanra loin de 'a^er O 
Lis ou quatre fojs-.le 

w“:r5«%rieLîei.playe. 

Ibientcicatriléfis.. 
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^{; HydMidts ou Phlya<nts des Pau¬ 
pières ér de la conjonUive,. 

I L arrive fonvent qu’il fe fait fiip- 
le bord des Cartilages des Pau¬ 
pières, oufurla conjonibivc, une élé¬ 
vation femblable aux veflies qui 
paroiflTent fur la peau dans les brûlu¬ 
res. Elles deviennent de la gtofleur 
d’un pois ou d’une lentille, & font 
remplies d’une eau fort claire. On: 
les appelle Hydatides, à caufe de la- 
lymphe qu’elles contiennent. Quel¬ 
quefois il s’épanche une ferofité en-- 
tre la conjonftive & la tunique qui: 
là recouvre, laquelle ferofité les fé- 
pare l’une de l’autre, en forte que 
dans les mouvemens de l’Oeil, on- 
î’apperçoirpar une efpece de ride,- 
qu’il y a une eau répandue entre cer 
membranes qui y caufe un gonfle¬ 
ment. Cette maladie n’efl: point dan- 
gereufe, mais feulement incoimio-- 



^r\'A\c. n’occupe qu’une pc- 
J«''°‘‘^rdc la conjonaive ou du 
'i'' U Piupiere. Le plus ^ 
l‘^^^our la guerifon , eft de la- 
avec la pointe' 


1 ^^.nr ii Rueriton > eu «e 

ad?o temcnt avec la pointe 

i'uael»” J ,,-Ration; dans le 


P'^ i.ncette, failant rouvci ^ - 
fa'longueur ^de 

rs“«s-îïWo-'“- 

paroit rouge J Pon voit que 

E“'«»Sy8.-»aci.5i=™ 

di Colites dilloi» 

KiJ?îirte”«]u» 

sftrsi;;. 

rAbfynthe ; l’eau de Chaux y ■ 
rcrd. i-i-J-Q hipn Par ces moyens> 

re'raWen-toft de diffiper: ceC 

amas de fexofitez. 
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Chapitui XVIIL • 

Des Excroiffances- dc chair qui Ji 
trouvent entre les Paupières 
cr le globe de. il Oeil... 

Î L y a deux fortes d’Excroiflànces 
de chair qui viennent entre le glo¬ 
be de rOeil & les Paupières j l'une 
eft petitej & n’àttaque que la caron¬ 
cule lacrimale j l’autre eft plus gran¬ 
de, & naît entre la paupière & le 
globe. 

. Ces eticroiflances ont leur fupet- 
ficie extérieure divifée en plulieuts 
petits grains, femblables à ceux que 
l’on voit à une Mûre j c’eft pourquoy 
on peut leur donner le nom de Mu¬ 
res. Elles font fouvent rouges, & 
quelquefois cette couleur tire fur le 
plombe. 

Leur caufe vient quelquefois des 
larmes, qui par leur âcreté écorchent 
la fupctficie des endroits, où ces cx- 
croiftùnccs prennent naiflanec, d'oîu 




,,:rrive qu’il éleve une efpece 
] chait > comme un fungus qui 
, ■ «lus OU moins gros. 
^'^nVutfes fois, elles font caufee* 
.arunfang arrêté, qui par fon fe- 
iour tuméfiera quelques vaifteaux. ou 
es rongera, iàns que leurs partie? 
extérieures foient ulcérées ; d’ou il 
arriveta que le fang s’amaffant vers 
cet endroit, en gonflera laTiffure. 
& ainfi fera naître une excroiflànce; 

Ces fortes d’excroiflances ne font 
pas dangereufes. lorfqii'on y remedie 
de bonne heure. Je me fers de deux 
moyens pour les ofter; première¬ 
ment ) je les touche avec la pierre 
infernale, lorfque l’endroit qu’elles 
occupent eft propre pour cela, pre¬ 
nant bien garde que la pierre ne 
porte fur 'aucune autre partie de 
l’Oeil, mais précilcment fur l’cxcroif- 
fance. _ 

Le fécond moyen eft d’y paflet 
une aiguille enfilée de Ibye pour les 
foulever. afin d’en faire l’extirpation 
avec les cifeaux droits ou la lancette. 
Après qu’elles font pftées. on met 
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«ie legeres confomptifs fur la plave'i 
comme la poudre faite d’une partie 
d’alun avec huit parties de fucrecan! 
di. dont on mettra foir & matin 
gros comme une lentille fur la racin* 
de l’excroiflàncc. 


Chapitre XIX. 

Des Abcez, qui fe forment entre le globe 
de l’Oeil (jr l’Orbite- 

I L fe fait de deux fortes d’amas 
entre le globe de .l’Oeil & l’Or- 
dite ; fçavoir l’Abcez quifuit l’inflanv 
mation de cet endroit. & le dépoli 
d’humeurs fur les grailTes qui envi¬ 
ronnent le globe. Je traiterai dans 
ce Chapitre de T Abcez. dont les 
fignes font tumeur . douleur . êc 
rougeur du globe. 

Si l’Abccz eft derrière ou à collé 
du globe de l’Oeil. la matière qui 
Je forme, le poulléra vers la partie' 
oppofce à fon amas. 

Lorlque- l’inflammation dégénéra 




jtsTtU!^- Chap. XIX. I3> 
Abcezi la fievre furvient avec- 
Îomme.&ily a pulfation dou^ 
taircufe dans l'endroit ou fe veut 

former la matière, jointe à unedou* 

leur de tête violente. 

Dans les Abcez du fond de l’or¬ 
bite, lorfque la matière eft abon¬ 
dante, elle pouffe le globe de l’Oeil 
en dehors; & allonge le nerf opti¬ 
que, d’où s’enfuit fouvent la perte 
de la vuë. 

Lorfque cette maladie commen- 
,j, ellecaufe une douleur dans l’or¬ 
bite, & l’on s’apperçoit que le glo¬ 
be fe porte en dehors. C’ell alors 
qu'il faut mettre le malade à un ré¬ 
gime rtès-exaft , qui confifte à ne 
prendre que des bouillons & de la 
tifanne, & il faut le faigner fuivant 
la plénitude des vaiffeaux ; car cette 
maladie demande que le fang ne 
foit point ménagé. On appliquera 
dans rOeil des collires propres pour 
refondre, & empêcher que la m.itie- 
te qui doit fe changer en Abcez, 
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Meliloc & de la graine de Lin dan| 
des Eaux de Fenouil & de Plantin, 
dont on lavera le dedans de l’Oeil, 
& le defllis des paupières de temsen 
tems, appliquant fur l’Oeil une com- 
ptefle trempée dans cette liqueur, 

Si l’on juge que l’inflammatioa 
dégénéré en Abcez, il faut battre 
un blanc d’Oeuf, & le mêler avec 
de la moelle de Pomme cuite, pour 
l’appliquer chaude fur l’Oeil, fans le 
comprimer. 

Dès qu’on s’apperçoit que lama* 
tiere eft formée, il faut ouvrir l’Ab¬ 
cez ; parce que plus l’on différé, plu» 
la matière devient abondante, & 
capable de carier les os voifins. 

On doit chercher l’endroit où cil 
la matière, & l’ouvrit avec une lan¬ 
cette , en fuivant la direélion des fi¬ 
bres du mufclc orbiculaire. Quand 
l’ouverture eft faite, & que la ma¬ 
tière eft vuidée, on y met une tente 
d’éponge préparée ; & dans la fuite, 
on feringue dedans une teinture d’A- 
loes foir & matin, & l’on y met une 
tente de cire , jufqu’à ce que l’oit 



J,s nuy- Chap. XX. ï+t 
Le l'ulcere étant bien mondi- 
’^.^'i/'foit en état d’eftte refermé. 


XX. 


j)fi Arrnts â’humeurs qui fe font 
derrière le globe de 
l'Oeil. 

I L fe fait d’autres amas que de 
pus derrière le globe de l’Oeil . 
qui le font faillir en dehors ; car 
foiivciit une ferofité abondante, ou 
une humeur épaüTe & glaiteufe s in¬ 
filtrant dans les grailfes de derrière 
le globe , les tuméfié, & poulie le 
globe en dehors comme dans l’Ab- 
. cez. 

Je rapporteray trois obfervationi 
de cette maladie quieft peu frequen¬ 
te, afin que l’experience de la gue- 
tifon que j’en ay faite, puill'e fervir 
i ceux qui en auront de femblablei 
à traiter. 

La première obfervationfutdan» 

Ifi perfonne de M. le Brun, Marchait* 
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rue Saint Denis, à l’enfeigne 
Dauplùn. Les graiiTes de derrière le 
globe s’etoient tuméfiées conjointe- 
ment avec la glande lacrimale paj 
une humeur vilqueufe ; en forte que 
le globe étoit pouffé en dehors au 
moins de trois lignes. Piufieurs Chi- 
rurgiens vouloient extirper la glande 
lacrimale, dans l’efperance que la 
fupuration qui arriveroit à la playe, 
feroitrentrer le globe; & qu’ainfiie 
gonflement des graiffes' fe diffipe- 
roit. Je fus d’un fentiment contrai¬ 
re , dans la crainte qu’en faifant cette 
operation, la maladie qui me pa- 
roiffoit d’une nature de Scrophule, 
ne dégénérât en Cancer. Je le gué¬ 
ris parfaitement, en lui faifant ufer 
pendant trois mois de l’Æthiops mi¬ 
nerai, de la même maniéré que je 
l’ay dit, en traitant des Qphthahuies 
fcrophuleufcs. / 

La fécondé obfervation fut fur 
un jetuie homme de Saint Germain 
en Laye, qui vint à Paris ayant 1« 
globe de l'Oeil cnflammé,larmoyant, 

extrgmeoient .poulï; sa dtliorst 



Chap. XX. 14 J' 
T «paupières preflees parle globe 
uo liords de l’orbite etotent 


*'utre les bords de l’orbite étoient 
Sess, & mêmelafuperieure com- 
raençoitdéjàà devenir livide, corn- 
n,eli la gangrenne eut voulu s’y 


„,pli la gangrenne ( . 

mettre. Je fus appelle avec le Chi¬ 
rurgien de M. le Duc Dantin. Ce 
jeune homme nous dit quefonmal 
luy étoit venu d’un coup de foleil, 
qui d’abord lui avoir cauré des dou¬ 
leurs au fond de'l’Oeil, & qu’en- 
fuite de ces douleurs, il e'toit tom¬ 
bé dans le fâcheux état où il Ce trou- 
voit. Je jugeai d’abord qu’il pouvoir 
y avoir un Abcez derrière l’Oeil, 
ou que les grailles qui environnent 
le globe étoient tuméfiées par le 
dépoli de quelque matière vifqueufe 
infiltrée dans ces graifies : que s’il 
y avoir un Abcez, il falloir palier 
la lancette au bas de l’orbite au tra¬ 
vers du mufcle orbiculaire , pour 
aller chercher la matière qui envi- 
ronnoit le globe. Mais pour ne pM 
faire une pareille operation fans ne- 
Pclllté, je voulus m’alTurer aupara¬ 
vant fi ce leroit pas quciqui? 
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humeur vifqueufc qui autoit caug 
CCS accidens. 

Pour cet effet, je luy confciUj; 
de prendre le foir huit grains de 
Mercure doux , & de fe purger le 
lendemain avec une Médecine conr- 
pofée de S.ené , de Manne & du 
Jalap, que l’on y délayé après l'avoir 
palfce. Le foir de la Medecincj je 
le fus faigner de la gorge. 

Ayant remarque que la purgation 
avoir foulage ce malade, je lui con¬ 
tinuai de deux jours l’un le Mercu¬ 
re & la même Medecine , qui le 
guérirent en peu de jours d’un mal 
où il y avoir également à appréhen¬ 
der la perte de la vue, & la deftruc- 
tion entière de l’Oeil. La troifiénie 
obfervation fut fur une Fermierc de. 
Damartin , que j’avois traitée à 
Paris il y avoir du teins, d’un amas 
d’humeurs vifqueufes, qui gonfloit 
les graiffes fituées derrière le globe 
de l’Oeil, & le pouffoit en dehors. 
Cette maladie étoit accompagnée de 
douleurs infuportables & d'infom- 
nies ; Ôcquoyquc je les eufl’e appaifee» 
par 


îTnbit pas d’efti-e toujours uu peu 
S raillant que l'autre. Trois an. 
Lès, je fus appelle pour l’aller voie 
àLaguy lefec oùétoit fa demeure. 
11 y avoir chez elle un Médecin de 
Meaux &un Chirurgien de Damar- 
(in Ayant examine le malade, je 
trouvai le globe -de l’Oeil extrême¬ 
ment poulie en dehors , & fes mem¬ 
branes même tuméfiées. Le corps 
de l’Oeil étoit dcjii d’une coulent 
plombée, & prêt d’eftre gangrenné. 
Elle avoir une fievre maligne,jointc 
à des taches rouges fiir tout le corpÆ. 
avec de grandes dowleurs de telle. 
Je fis mon prognotlic , que fi on ne 
luy ôjgit le globe de l’Oeil, elle lè- 
toit en danger d’en moiuir ; Sc qu en 
Je luy ôtant, l’operation feroit fuivic 
d’une évacuation qui foulageroit la 
telle. J’afiïirai que vers le tems de 
la fuppuration de la playe, la fièvre 
Sc tous les accidens celfcroient. Le 
Médecin & le Chirurgien furent de 
mon fentiment. C’ell pourquoy je 
luy fis l’operation dans le moment. 
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' en extirpant l’Oeil,^ plus avant qiPii 
me fut poflible, & près de l’endroit 
où le nerf optique fe joint au globe. 1 
Enfuite je le panfai avec un collirê 
deffenlif, coinpofé du bkne & du 
jaune d’Oeuf, & de l’huile Rolat, 
en appliquant fur l’Oeil une com- 
prelTe trempée dans ce remede. 

Entre le quatrième & cinquième 
jour de l’operation, la fievre & tous 
les accidents ceflèrent, & elle fut 
guérie vers le vingtième jour d’après 
l’operation, par l’ufage de l’Eau de 
la Pierre Divine, dont je fis laver 
i’Oeil trois fois dans la journée. 
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ChapiiRb XXI. 

Operalio» d’une Tumeur fmguliere 
dans l’orbite. 

T 'A Y traité une jeune fille de Go- 
J nèfle âgée de douze ans en 1718, 
ÿuiic Tumeur très-particuliere, dont 
yoicy l’obfervation. 

Cette Tumeur prenoit fon origi¬ 
ne au bas de l’orbite au défions du 
globe de l’Oeil, dont die tournoit 
la prunelle vers le haut de la pau¬ 
pière fuperieure, & pouflToit la pau¬ 
pière inferieure d’un demy pouce &: 
d’avantage en dehors. Enfuite clic 
s’etendoit de la largein d’un pouce 
en defeendant fur la joue. 

Je pris jour avec M. Mery, pre¬ 
mier Cliirurgicn de l’Hôtcl-Dieu, M. 
Carrerre j Chirurgien de S. A. IC 
Madamc, & autres. 

Je fis un incifion à la peau & au 
mufcle orbiculaire en forme de croif- 
fant renverfé, aufll longue fiwe l’<^' 
G ÿ 
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isadiic de la tumeur lexigeoit; ejj. 
fuite je piquai la tumeur at;ec mij 
Airliigne pour la Ibulever , je ij 
feparai avec un biftouri des endroits 
aufqùels elle étoit adhérante, f(;a.voir 
du mufcle orbiculaire, & de la mem¬ 
brane commune à l’Oeil ^ & à la 
■paupière inferieure. La tumeur fepa- 
rce^Je.coupai avec des cifeaux droits 
û. racine qui ctoit dure comme im 
cuir bien ferme ; après quoy je pan- i 
•lai cette playe avec un digeftif; & 
dans l’efpace de treize jours, elle 
fut parfaitement guerie. L’Oeil re- I 
prit fa place, la prunelle fe trouva j 
dans là fituation naturelle, & la i 
malade revoit de cette Oeil comme 
de l’autre. 

Il faut remarquer que cette tu¬ 
meur avoir trois cavitez. Celle qui 
étoit la plus proche de la peau con- 
tenoit une matière purulente aifez li¬ 
quide. La fécondé ctoit remplie d’une 
matière plus e'paiffe , & en partie 
plâtreufe. Celle de la troifiéme étoit 
tomme du blanc d’Oeuf 

J'avois conçu avant de faire celte 
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éviter, qui 'auroient pu 
''Sjêcher la.réuiritc. Le premier 
' r ie couper la menrbrane com- 

Sal’Oeil&àlapaopiere, pa.^ 

,e fl cela étoit arrive, es lat- 
nJqui coulent continuellement 
î’ is l’Oeil, feroient tombées dam 
fa playe, & l'auroient empeche de 
fc refermer. , ■ j 

Le fécond inconvénient etoit de 
couper le canal commun, qui port© 
les larmes dans le faclacrimal ; par^ 
ce qu’au lieu de prendre la route du 
nez, elles auroient pris celle de U 
playe, ôc auroient fait obftieU ^ 
gucrifon. 


r$V 


G ii| 
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Chapitre XXII. 

Des Exmijfaitces de chair qui vicitncat 
jur le globe de l'oeil. 

L Es Excroiflànces de chair qui 
arrivent fur le globe de l'Oeil, 
font plus ou moins élevées, félon 
leur grolléur. Elles viennent après 
quelques coups ou playes reçHcs à 
rOeii, où elles fe produifent d’ellcs- 
mêmes par la rupture de quelques 
vaiffeaux fanguins. J’ay vû arriver 
une Excroiflànce de la grolfeur d’un 
pois, par une dragée reçue d’un coup 
de fiifil, laquelle ayant frappé l’Oeil 
du collé du petit Angle, avoit péné¬ 
tré jufques dans le globe, un peu 
plus loin que l’endroit où l’on pique 
ordinairement pour l’operation de 
la Cataraûc. Je jugeai que la playe 
en le cicatrifant, ferviroit de ligature 
à cette Excroiffance, & qu’elle tom- 
beroit d’ellc-mcmc; ce qui arriva vêts 
le trente-cinquième joqr. 




^ xxn. ï5t 

Il fé trouve quelquefois des Eîc- 
ilnces fut la Cotnéettanrpaten- 

“ i vades Auteurs qui prétendent 

^ ^ !.vrer avec du Sublime cor- 
'“firpour moy j’y l’operation 
îe%ropoferai pour le Staphy- 
U^^^rei j’y mets enfuite tous les ma- 
Sel marin en poudre, gros 

fiecharnue dans l’Oeil, qui eton 

delà longueur d’un pouce Sedemy- 
Elle prenoit fon origine vers 1 
droit du globe de l’Oeil. ou la par- 
de charnL du mufcle abaiffeur fc 
termine. Son volume ctoit fi con- 
fiderable. qu’il pouflbit le globe de 
l’Oeil en haut. & la pai^ipiere ii fe- 
tieure en dehors. à laquelle elle etoit 

adhérante. La preflion de cette tu¬ 
meur fur l’Oeil. & l’écartement qu el¬ 
le faifoit dans les paupières. hu cau- 
foit des douleurs de telle mfuporta- 
ble avec infomnie. , ^ 

Après avoir examine cette E^mi 

fance qui me parut for^ dm . 
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comme un fic^ je crus pou voir lofer • 
mais pour la guérir parfiiitemeut ’ 
je jugeai qu’il faloit extirper le glo! 
be de l’Oeil en même rems : ce que 
je fis en prefence de M. Carrerre, 
Cliirurgien de S. A. R. Madame, 
& M. Marcel aufli Chirurgien. Je 
pallai une aiguille dans la tumeur 
avec un fil qui me lervit pour h 
füulever ; je la coupai enfuite le plus 
près de l’Ocil qu’il me fut poffible. 
11 fiirvint une hémorragie qui fiit 
arrêtée par une EauJStiptique faite 
avec le Vitriol de Cyprediilbus dans 
de l’eau commune. Le furlcndeniain 
de l’operation, je reportay mon 
aiguille avec la foye dans le globe, 
pour ôter la racine de la tumeur que 
je n’avois pû enlever la première 
fois. Je fepauai d’abord la tumeur '• 
de la paupière inferieure, & enfuite 
je l’extirpai conjointement avec le 
globe de l’Oeil; il en arriva une fé¬ 
conde hémorragie, mais qui ne fut 
pas violente ; le malade fut foulage 
& guéri en peu de tems, fans qu’il 
reliât, ny infomnie,, ny douleur de 
tefte. 


Chap. XXIII. .I5J 
vJ fait line operation à 

oauvre femme âgée d’environ 
Jatre-vi«5t 

Porte faint Jacques Elle avoir un 
neilchancreux. audefliis duquel il 
vint il l’cmlroit de la Cornée tranf- 
Leitte un qui par Ion élé¬ 

vation empèchoit les paupières de 
refermer. Jen fis l’extirpation corn- 


refermer. J’en fis 1 extirpation com¬ 
me du precedent, mais le plus avant 

au’il me fut poffible. vers 1 endroit 
t _J., o-ir.li.' avec le nerf ou- 


qu’il me tut.poiimie. vois 
de l'union du globe avec le nerf op¬ 
tique. Cette femme fut guerie en peu 
de tems, nonobftant fon grand âge. 


XXIII. 


Ve l’Onglet, ott Tlcrygtoti,- 


Q Uoyqi'e l’on entende par 
Onglet ou Pterygion . une 
Excroillànce charnue ou grailieiue 
qui prend fon origine au grand An¬ 
gle, de l’Oeil, entre les deux tuniques 
des lames de. la conjonaive, qm 
s’.ivancc quelquefois , jull^c^ < 5* 
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même par delà la prunelle ; cepen¬ 
dant ce n’ell; bien Ibuvent qu'iuie 
amas de vainèaux fanguins, qui fg 
rempjillànt d’unfang épais, forment 
une efpece de membrane. 11 faut 
remarquer que l’Onglet ne prend' 
pas toujours fon origine du grand 
Angle, puifqu’on le voit naître fou- 
vent du petit, auffi-rbien que delà 
partie fuperieure & inferieure du 
globe. 11 arrive aulTt quelquefois, 
qu’il occupe en même teins toutes 
les parties extérieures & anterieures 
du globe. 

Lorfque l’Onglet eft dans fon com¬ 
mencement, & qu’il eft joint à une 
inflammation de la partie de l’Oeii 
qu’il occupe ; on peut le guérir flans 
l’operation, enufantdesremedcs qui 
font cefler l’inflammation , pourvu 
qu’ils ne foient pas violents, comme 
ceux qile plufieurs Auteurs propofent. 
Je me fers utilement de la Pierre 
Divine diflbute dans l’eau commu¬ 
ne, ou de celle de Crollius; fi l’on 
ne les guérit point par ces moyens, 
il enfant venir à l’operation qui fuit, 
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?î/fcwa(reou‘emal.uieàtcn-o 

Ann oreiller rOpetatem-étant an>s 
f Aerc lnY> tiendra entre fes 
en renveriant la tefte du 


2S fut fa cuilfe gauche, fie’eft 
rOeil droit; dans cette fituation, il 
opérera de la manière fuivante. 

11 faut palier une aiguille courbe 
enfilée de foye lous les vaifleaux qiu 
forment l’Onglet, enfoite qu elle les 
embtafie tous; on la relcvera en- 
liiite. & on liera les deux bouts de 
la foye piC un double noeud ferre 
dans le milieu du corps de l’Onglet ; 
afin que lorfqu’undcs bouts de l’On¬ 
glet fera coupé, la foye ne s’echape 
pas. On tirera pour lors les deux cx- 
tremitezde cette foye, pour elever 
lin peul’Onglet par fou milieu. L on 
coupera avec une lancette la mem¬ 
brane qui recouvre les vailfeauxtout 
le long de l’Onglet, audelfus &au- 
delfoiis. On pafièra enfuite une bran¬ 
che decifeaux droits & fins entre le 
corps del’Onglst & la conjonflme, 
& l’autre branche pardelliis a * 
droit de l’iiniou de l'Ong'et avec i 
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Caroncule lacrimalc, & l'on coupe- 
ta tous ces vaifleaux d'un coup dj 
cifeaux ; enfuite on lèvera avec la 
foye ce que l'on vient de couper, 

& on le renverfera du cofté oppo'- 
fc. afin de diflequer & de feparer ' 
avec une lancette toutes les attaches 
qu’il a avec la Corne'e tranlparente. 
On paillera enfuite l’Oeil les quatre 
premiers jours avec de l’eau & de 
l’eau de vie j & pour cicatrifer la 
playe, on fe fervira de la dilfolu- 
tion de la Pierre Divine dans de l’eaii 
commune. 

Si l’Onglet occupe le tour de 
l’Oeil, on le partagera en quatre-, 
on n’en prendra que le quart à la 
fois avec l'aiguille qui n’en f<;auroit 
embrafler d’avantage, & on opérera j 
comme je l’ay dit ; ce que l’on réi¬ 
térera , jufqu’à ce que tous les vaif- 
feaux qui font fur la fuperficie e.xte- 
tieure de l’Ûcil, foient co.,pez. Le 
panfement fera de même. 

Si c’eft à l’Oeil gauche, il faut 
forfqu’on a pafle l’aiguille , & lié ■ 
i’Onglet, lever le malade, & le met- 
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/;,r une chaife pour achever 1 o- 
n'ration qui ne fc pourroit foire, fi le 
n aïade dtoit dans la première lima- 
"on- l'Operateur n étant pas en main, 
ùnoins qu’il ne foit parfaitement 
àiiibidextre. S’il arrive que l’Onglet 
foit formé par un corps graifleiix., 
il fout tirer la foye dont il a- etc lie 
bien doucement 1 de crainte qu’elle 
ne le coupe par fon milieu.. 


Chapitre XXIV. 

Va Teux Louches. 

I L y a des fentimens diflferens 
parmy les Auteui'S, touchant les 
Louches. Les uns prétendent, que 
la caufe de cette difformité eft vtn 
vice de la Cornée tranfparente qui 
eft trop voûtée ou placée oblique¬ 
ment. D’autres veulent que ce foit 
un deftaiit du Criftallin ; mais ils .e 
trompent tous ; car elle ne dépend 
que d’un vice des mufcles, comme- 
je vais le foire voir., 
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On appelle Louche c6kiy de qnf 
lïin des yeux n’efl: pqs tourné du 
cofté de l’objet qu’il regarde. Les 
perfonnes qui ont. ce delFaut, lou- 
chent tantoll: de l’un des yeux, Je 
tantoft de l’autre; quelquefois il pa- 
roît que tous les deux louchent en 
même tems. Il y en a qui ne louchent 
que très-peu, lorfqu’ils font près de 
l’objet qu’ils regardent, & d’avanta¬ 
ge quand ils en font éloignez. D’au, 
très louchent d’un Oeil étant près de 
l’objet, & de l’autre à une diftancc 
plus éloigne. Lorfqu’on ferme l’Oeil 
qui ne louche point, celuy quilou- 
choit fe redrelfe, & en ouvrant la 
paupière, on trouve louche celuy 
qui étoit droit auparavant. 

Tous ces dilFercns éxamens des 
yeux louches, font afl’ez voir qu’ii 
y a une difcordance de mouvemepr 
dans un des m.ufcles droits de l’Oeil/ 
& que la caufe vient de ce que les 
cfprits animaux ne coulent pa.s ega- 
Icment dans tous : ce que je viens 
de dire , regarde les Louches dès 
rentance. Outre cela, cette maladie' 
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encore arriver a tout âge ,■ 
.dans ce cas, le défiant pro- 
”-“nr pour l’ordinaire d’une paralidc' 

Zs mulcles droits de lOeil. 

Lent deux ou trois objets , 6c 

Ldent qu’un i on appelle cela com- 
munement voir double, ce qui le 
fait,parce que les deux prunelles ne 
font point en ligne paralelle, don 
il atrive que les rayons de la lunrie- 
rc qui fe reftechiffent d’un objet tom¬ 
bent dans un Oeil fur une fibre, « 
dans l'autre Oeil fitt une^ autre fi¬ 
bre qui ne répond pas au meme point, 
d’où la première tire fon origine ; 

ainli l’impreffion,quelalumicre faïc 
dans les deux veux, tombant fur les 
differentes fibres qui ne partent pas 
du même point , il en rcfiilte une 
double ou triple fenfation à ce que 
l’on appelle le fens commun ; ce qui 
fait voir la multiplicité des objets. 

Pour mieux expliquer eecy, o' 
fsalt que la vue le fiüt par des iibics 
ncrvciiles qiii fc difiribucnt toi 
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tour de la cavité intérieure des dcin 
globes des yeux ^ & qui répondent 
à un même principe dans le cerveau 
d'où elles tirent leur origine. Les 
fibres qui font du cofté du grand 
Angle d’un des yeux ont rapport à 
celles qui font du cofté du grand An^ 
gle de l’autre. Lorfqu’ils font frap¬ 
pez également par la lumière réflé¬ 
chie d’un objet, il ne fe fait qu’une 
même fenfation dans leur principe i 
e’eft pourquoy on ne voit qu’un ob¬ 
jet ; mais la prunelle d’un Oeil qui 
louche n’étant plus en ligne paralelle 
avec l’autre, il arrive,comme je vieits 
de dire, que certaines fibres font 
ébranlées’ par la lumière dans l'un 
des yeux, tandis que dans l’autre la 
liunierc frappe celles qui ne corref- 
pondent point aux premières ; ce qui 
produit le dérangement dans la vi- 
fion. Pour en faire l’expericnce, il 
n’y a qu’à appuyer un doigt ilir l’une 
des paupières, enforte que l’on ftiflè 
defeendre le globe de l’Oeil plus bas 
que l’autre; pour lors les prunelles 
ne fe trouvant plus en ligne paralelle,,- 
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P Toute la dilVcrcnee qu’il y a entre 
..‘pctibnnes qm louchent des leur 
Infiuce, & celles à qui ce dcfifaut 
w-ive dans' un âge plus avance, eft 
1 les premières ne voyent point 
double, comme il arrive aux der¬ 
nières. Dans les premières, l’Oeil qui 
louche tourne de tous les cr^ez ega- 
tcinent, en leur fermant l'Oeil qiu 
patoît faini au lieu que dans les der¬ 
nières enfermant l’Oeilfain, l’autre 
ne peut fe‘porter au codé oppofe 
à celuy \;£rs lequel la prunelle eft 
tournée.-Ôn voit par-là que dans 1 m 
enfans, la caiife vient du deffaut des 
efprits qui ne fe portent point ega- 
lement dans ks mufcles, ou adduc¬ 
teurs, ou abdufteurs des yeux; es 
qui fait que le globe tourne dun 
codé ; au lieu que dans les perfon- 
nes âgées, l’un des mufcles fe trou¬ 
vant attaqué de paralifie, l'Oeil de¬ 
meure comme immobile '’ct* ““ 
cofté par la contraftion du 

Antagotrifte, & ne peut fe dirio«Ç 
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vers h partie oppofée à ceJle q,,,',* 
relachee. * 

Après avoir fait connoîtreia dif 
fcrence de cette maladie venue dès 
l’enfance, & de celle qui arrive dans 
un âge plus avancé. il faut parler des 
reniedes quiy conviennent. Je coni- 
menceraipar celle des enfans/dont 
la guetifon confifte à rétablir le cours 
régulier des efprits dans lesmufclest 
on pourra y réufllr en s’y prenant 
de la manière fuivante. 

On fera aCTeoit l’enfant vis-à-vis 
d'un miroir J & dans edfte litiration, 
on luy fera regarder directement fon 
vifage dans ce miroir ; enforte qu« 
chaque Oeil regarde précilément la 
prunelle de celuy qui luy correlpond 
dans le miroir ; en lui failànt fliirc 
cçt ekercice un quart d’heure le ma- 
tin, & autant le foir, à la fin la vue 
fc redrefle. Outre cela. on pourra 
luy faire lire des écritures menues. 
Ou travailler à des ouvrages fins qui 
demandent de l’application. 

Il faut obfcrver, lorfque lesenfans 
regardent quelque objet, qu’ils ne le 
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'"itqueles.organesfonttendijs. 

?, i,,t les accoutumer à regarder 
il. comme fout toutes les per- 
£ués qui «e louchent point Dans 
f rems de CCS exercices, il faut 
® liquer aux yeux des remedesfpi- 

Siux pour rappellerd^ns les fibres 

nerveufes ks efprits neceffaires a 
faire agir le mufcle qui paroit relâ¬ 
ché • On Ce fertavec fuccez de 1 eau 
de la Reine d’Hongrie, du Baume 
deïioraventi, & ^hofes fembkbks, 
dont il faut frotter «ois fois k jour 
le front, les temples, & le deffus des 

A Ikgard des befîcles qui font d’un 
ancien ufage, lorfqu’on les met aux 
cnfans,il arrive d’ordinairequi s n 
regardent que pat le trou dune ûc 
ces beficlcs, pendant que l’autre üeii 
demeure louche s c’eft pourquoy ) ay 
inventé une cfpece de nez , 

qui doit couvrir une partie de 1 ueu 
qui louche, ondes deux, lor^^tu^* 

louchent tous deux. Il ne doi 

•dre fur les yeux que jUfqu au P 
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nellesj enforte qu’il les laifTe entier 
rement dccouvcites. bn cft aufli 
quelquefois obligé de couvrir entie- 
renient l’Ocil qui ne louche point, 
afin que celui qui louche fe redrelTe j 
& que l’aélion qu’il fait tout feul-^ 
l'habitue à regarder droit. 

Quant aux petlbnnes plus âgées, 
cette indifpolition peut eftre venue 
pour avoir eù froid à l’Oeil & à la 
tefte, ou par une fonte d'humeurs 
qui fe dépofenr fur les mufcles de 
l’Oeil. Quelquefois un Rhumatifme 
fiir ces parties produit le mêm« 
eftet.- 

On guérit cette maladie par les 
fàignéesjles purgatifs, & quelque¬ 
fois i’Emetique ; on applique à l’Oed 
la vapeur du Cafte foir & matin, & 
celle de l’efpritde vin; on fait boire 
la décDÛion d’Euphraife, & de bois 
de Saflâfras. Tous les remedes qui 
conviennent à la paralifie, y coiv 
viennent aufti. tels que font les Eaux 
Minérales chaudes, &c. 

Cette indifpofition a quelquefois 
pour çaufe une chaleur d'entrailles i 
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.lots on eft obligé de faigner 

^ lie faire boire des boiilons 
d«^Vj,^tes,& de prendre les 
'■ ^"f^domeftiques j & quelquefois 
p\ux Minérales rafraichilfantes ; 
les Eaux toujours fe rappor- 

[aaSsdeMelTieurslesMedeclns, 

Fin de h première TAttU. 
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DEUXIEME PARTIE. 

DT S maladies 

<iyi ATTAC^UENT LE GLOBE 

DE L OE I L. 


Chapitrs Premier 

De la groffeisr demefurée du Globe 
de l'Oeil. 

J 'Ay traité dans la première par¬ 
tie des maladies qui font avancer 
1 Oeil hors de l’orbite, fans que le 
globe ait groflî. Je vais maintenant 
parler de celles qui attaquent les par¬ 
ties dont il cft compole, en com¬ 
mençant par la grolfeuv demelurce. 
. J’ay remarqué deux fortes de ma¬ 
ladies qui font gronûr le globe de 
l’Oeil. La première eft, lorfqu’il fe 
trouve dans le globe une trop gran- 
jie abondance d’iiiinjeur aqueufe j 
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. ncat regarder coMroc une 
iStôpifc La fécondé. 

( ,e fes membranes deviennent 

Ivtraordinairement épaiffes & com¬ 
me charnues, & enfuite carcinoma- 
reufes; enforte que par fa grofl'eur. 
ne pouvant cftre contenu dans l’or¬ 
bite, il s’avance en dehors. Je ne 
prétends point parler icy des yeux 
qui font natiu-ellement gros, mais 
de ceux à qui cette grolleur eft ac¬ 
cidentelle. 

A l’égard de la première caufe qui 
donne lieu à l’augmention du volu¬ 
me du globe de l’Oeil, il eft aiféde 
voir que fi les canaux qui fervent à 
reporaper l’humeur aqueufe, ou (i 
les Procès par lefquels elle s’échap¬ 
pe viennent à s’obftruer, pendant que 
•ceux qui la fourniftent reftent dans 
leur état naturel; il eft aife, dis-je. 
de voir que pour lors l’augmenta¬ 
tion de celte liqueur doit neceflaire- 
ment occafioimcr celle du globe. 

Quoyque par les expériences ana¬ 
tomiques l’on foit perfuadé de la le- 
■produétion continuelle ;ic l’innnciu: 



1(38 Ti-ifké âes viitU lifs 
squeufc, la pratique journalière ne 
nous en lailTe aucun doute, puirqne 
quand on eft obligé de ftire une inci. 
lion à la Cornée tranfparente pour 
fairefortir du pus, ou quelque cata. 
rafte placée dans la chambre ante' 
rieure, il s’écoule en meme teins 
beaucoup dliumeur aqueufe qui fle. 
trit l’Oeil dans le moment, & dès 
le lendemain on le trouve rempli 
comme auparavant; ce qui ne fe 
peut faire que par une reproduaion 
continuelle & prompte de cette hu¬ 
meur. 

QMnt à la lèconde caufe qui fait 
grollir le globe, on fçait que les 
membranes qui le compofent, font 
garnies d’une infinité de petits vaif- 
féaux artériels qui lui fournilfent con¬ 
tinuellement le fang pour leur nour¬ 
riture, & des veines qui en reportent 
le fuperflu ; ainfi lorfque ce fang cil 
trop groffier pour entrer dans les 
vailfeaux qui doivent le reporter, 
il fejourne dans ces membranes, .s’y 
épaiifit, & les rend comme charnues. 

Si le fejour d’un fang grolTicr coiv j 
tribuc 
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«ibnc à fon épaiffilTcment , la fepa- 
jtion continuelle de la lymphe ne- 
ccffaite pour la nourriture des corp* 
tranrparents de l’Oeil n’y a pas moin» 
de part. en ce que le lang étant 
de'pouillc de ces parties fluides de¬ 
vient plus tenace, 6c par confequent 
difpolé à produirei’efFet ddnt je vicni 
de parler. 

Si l’humeur aqueufe eft la caulc 
de cette maladie, on voit les yeux 
faillir hors de l’orbite i enforte qu’ils 
ont peine à eftre recouverts par les 
paupières. Ordinairement les deux 
yeux en Ibnt attaquez en meme teras. 

Quand ce font les membranes du 
globe qui deviennent charnues > pour 
l'ordinaire il n’y a qu’un Oeil d’at¬ 
taque. Ou reflènt une douleur avec 
pefinteur dans cet Oeil qui groflât 
peu à peu, & vient quelquefois au 
point d’acquerit un volume qui excè¬ 
de de trois 6c quatre fois fa groflèur 
naturelle. 

Cette maladie différé d’avec l’ef^ 
pece d’inflammation appellce Chc- 
roofis, dans laquelle il fc fait u» 
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épanchement de Htng entre les nicm- 
branes du globe qui dégénéré en pus, 
comme nous dirons dans la fuite • 
au lieu que dans celle-cy, c’eft un 
làng épais qui ne s’épanche point, 
mais qui s’infiltre dans les membra¬ 
nes, & rarement fuppure. Dans la 
Chemofis, il y a une inflammation 
violente dès le commencement avec 
une douleur aigue ; au lieu que dans 
la maladie donc nous parlons, l’in¬ 
flammation eft médiocre dans fon 
commencement, de même que la 
douleur qui n’augmente qu’àmefnre 
que le mal fait duprogrez. 

La grofleur demefurée du globe 
de l’Oeil, qui a pour caufe lefejou|: 
de l’humeur aqueufe , n’eft point 
dangereufe, elle fatigue feulement 
les paupières & la vue ; mais celle 
qui a pour caufe l’épaiffilfenient des 
membranes, eft tres-dangereufe ; car 
non feulement elle fait perdre la 
vue, mais encore très-fouvent la 
vie ; parce que cette maladie eft com¬ 
me un cancer aux membranes de. 
l’Deil J qui qnoyqu’ilne s’ouvre que): 
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auefois point comme dans les auttes 
parties du corps, ne laide pas do 
aufetdans la fuite des douleurs vio¬ 
lentes avec fievre, qui à la fin font 
petit les malades. 

La guerifon de ces deux maladie* 
doit efttc differente félon la caufo 
qui la produit. Si elle dépend do 
l'humeur aqueufe, il faut desteme- 
des qui agitent la lymphe, Sc ouvrent 
les canaux obftruez; ainfi les purga¬ 
tifs, les atténuants & les tifannei 
fudotifiques y conviennent. 

Si au contraire ce font les mem¬ 
branes du globe qui deviennent char¬ 
nues , il faut ufer d’abord d’un régi¬ 
me ex.i£i:, comme dans le cancer, 
qui tende à adoucir, humefter, & 
fubtilifer le fangi en prenant des 
bouillons faits avec les Ecreviffès, 
la Chicorée fauvage, le Cerfeuil & 
les autres plantes de cette nature. Il 
faut faigner & purger le malade, & 
luy faire prendre les" bains domefti- 
qiies. • . - 

On appliquera fur l’Oeil des rémé¬ 
rés anodins & refolutifs, Icinbiablcs 

HÜ 
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à ceux que j’ay marqué dans le clu^ 
pitre du cancer des paupières ^ où 
;e renvoyé le Lefteur. 

Il arrive quelquefois que la grolTcur 
du globe devientfiincommode J que 
l’on eft obligé 4e l’extirper. Alors 
il faut faite l’operation le plus avant 
& le plus près du nerfs optique qu’il 
fe pourra. 11 arrive même bien fou- 
vent qu’ayant fait l’extirpation, il re¬ 
naît des chairs qui prennent d’abord 
U forme du globe. & qui augmen¬ 
tent enfuite de volume, & produl- 
fent un champignon qui s’avance 
hors de l’orbite, & met le malade 
dans la necelfité de fouffrir une fe- 
çonde fois la même operation. Je 
me fers avec fuccez en pareil cas de 
l’eau dont j’ay- parlé dans le Chapitre 
du cancer qui empêche cette récidive. 
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J)(S ml^dies qui fuivent les eouft 
reçus k l’Oeil. 

L e s coups reçus à l’Oeil, Toilt 
plus ou moins violents ; c’eft 
pourquoy les accidents qui les fuivent 
font differens. Je parlerai en traitant 
descatatades, de celles qui arrivent 
par des coups, de même des Staphl- 
lomes qui font produits pat la même 
caufe. Je n’ay dclfein de traiter icy 
que de la confiifion des humeurs de 
rOeil, lorfqu’il a été frappé par un 
coup violent qui ne l’a point entam^ 
nié , comme auiïi du contre-coup 
qui fc fait fur le nerf optique. Quel¬ 
ques vaifleaux fangiiins venant a le 
rompre pat la violence du coup, 
font un épanchement de fang fur les 
parties principales de la vifion, on 
il refaite une diminution conlidera- 
blc de la vue. , , 

Lorfque le coup a caufe^unc bciiy- 
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niofc & line confufion dans les hij- 
meurs de l’Oeil ^ par la rupture d’un 
vaillcau fanguin de l’Uvce, en regar- 
dant par le trou de la prunelle, on 
n’y diftingue aucune des humeurs 
qui toutes paroifient mclc'es de lang, 
c’eft pourquoy on appelle cette ma¬ 
ladie confufion des humeurs de l’Oeil. 

Pour y remédier, il faut d’abord 
Peigner le malade plufieursfois, afin 
de vuider les vaifleaux, & empcchct 
qu’il ne s’épanche de nouveau fang. 
On feigne un pigeon Ibus l’aÜe, on 
en fait couler quelques gouttes dans 
l’Oeil foir & matin, & on met pat 
deflus une comprefle trempc'e dans 
un mélangé de deux cuillerces do 
vin, mêlées avec quatre gouttes du 
Baume du Commandeur. Toutes les 
fois que l’on panfc le malade, on 
lave l’Oeil auparavant avec un mé¬ 
langé d’une cuillerée d’Eau vulnérai¬ 
re , & fix cuillerées d’eau commune 
tiedie. Par ce moyen, on rétablit la 
vue en^ refolvant le lang épanché, 
fuppole que le fond de l'Oeil n’ait 
point été endommagé. 
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torfqu’un coup violent a frappe 
lecorpsdel’Oeil-, s’il n’y paroîtrien 
dedans , & qne les malades voyent 
feulement la clarté de la lumière 
d’une couleur rouge, fans diftinguer 
les objets, on doit juger qu’il s’ed: 
rompu un vailfeau faiiguin dans le 
fond de l’Oeil, ce qui caufcces ac¬ 
cidents. Dans ce cas , on doit tra¬ 
vailler de même à refondre ce fang, 
en y faifant les chofes marquées cy- 
delfus. Quand le fang épanché com¬ 
mence à fe diffiper , les malades 
voyent bleu, ôc enfuite ils revoyent 
les objets dans leur état nature . Si 
l’on s’apperçoit que. le fang foit re¬ 
font, il n’eft plus befoin de faire 
d’autre temede que ceux qui forti¬ 
fient & retabliffent l’état naturel des 
parties qui ont fouffett par le coup, 
ce que l’on fera par l’ufage d’une 
eau diftillée du camphre en en met¬ 
tant dans l'Oeil trois ou quatre fois 
dans la journée. 

Quelquefois le coup a dérange 
le criftallin dans fon chaton ; d’ou 
ü arrive que les malades voyent les 
H iiij 
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objets en zignezague, ou de qnerqm 
autre maniéré irreguliere. Mais queii. 
ques remedes qu’on y fafl’e, il eft 
impoiïible de remettre cette partie 
dans fa fitnation naturelle. 


Chapitri III. 

De l'Ophealmie en generd. 

L ’Ophthalmis ell: une in- 
y flammation ou rougeur de la 
conjonftive ; quelquefois avec tu¬ 
meur ardente & écoulement de lar¬ 
mes; quelquefois fans run&l’autrr. 
II arrive aiiffi que cette inflamma¬ 
tion s’étend fur toutes les parties du 
globe, & fut celles qui l’environnent. 

Cette maladie eft la plus frequente 
de toutes celles dont les yeux fc trou¬ 
vent affligez , puifqu’elle accompa¬ 
gne prefque, toutes les autres mala¬ 
dies qui les attaquent. 

Il y a differentes cfpeces d’Oph- 
thalmies ; les unes font fans danger^ 
& peuvent eftre facilement guéries î 
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. aa contraire font dangcrcu- 

très-difficiles à guérir 5 c'eft 
^nureuoy je me propofe de parler 
s^ce Uapitte dé touteslesdiifc- 

Îentesefpecesd’Ophthalmies.&dt 

f re connoître leur origine. afia 

^e l’ou puiffe refaire une idee juftc 

TlaVure de eette maladie, lorf^ 

ou’elle commence à paroitre. 

^ Al’ésarddes caufes des Ophthaî- 
mies celles font ou intérieures ou ex¬ 
térieures ; le fangeft la ^ 

toutes les Ophthalnaies qtu viennent 
de caufe interne . foit qu il peche pac 
fa. quantité. foit qu’ilait acq"* qud^ 
que quaiité vicieuie, d ^ 

crimonie , ou de rarefaaion , ^ 
effet. fl le fang peche par qua^ 
il fe portera en trop grande abon¬ 
dance dans les petits vaifleaux qui 
arrofent l’OeiU d'oùs’enfuivral Opm 

“efttropépais.ilefficerainque 

fes particules trop S^offieres, châ¬ 
tiées continuellement dans les vail 
féaux de l’Oeil qui font «ef-fin . y 
caufcront un einbaras . ^ 
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une inflammation par le défiant d’une 
circulation libre; le fang étant trop 
âcrCj la ferofité que fournit la glande 
lacrimale fe trouvant de la même 
nature^ ne manquera pas d’irriter la 
conjonaive,puifqu’ollerarrofe con¬ 
tinuellement , d’où s’enfuivra l’Oph- 
thalmie. 

Enfin J fi le fang fe trouve trop 
raréfié, cette rarefadion fe faifant 
aulfi dans les vaifleaux tendres & 
délicats de l’Oeil, y eau fera la même 
maladie. 

A l’égard des caufes extérieures, 
il eft aifé de voir que tout ce qui 
efl: capable d’irriter confiderable- 
ment la conjondive & la membra¬ 
ne qui la recouvre, ou bien d’occa- 
fionner quelque divifion dansles vaif- 
feaux de ces parties, doit necelTaire- 
ment caufer une Ophthalmie, com¬ 
me nous dirons en parlant des diffe¬ 
rentes efpeces d’Ophtlialmie. 

Pour ce qui eft des lignes, nous 
en parlerons en traitant de chaque 
Ophthalmie en particulier. Cette ma¬ 
ladie eft quelquefois fâcheufe par le* 



. nar les remet..- 

^°!kdes fe fetvent d’abord qu’ils en 
? .taauez. & qui n’y convien- 
as ?ou bien la violence du mal 
cft fl prompte, qu’il eft difficile d en 

fofnendre l’effet, & d’cmpecher que 

[fvue ne periffe, comme nous ver- 

ions dans le détail. 


Chapitr» IV. 

T)ivifion 'de l’ophthdmie. 

O IS! divife communément l’OpIî- 

thalmie en fecheôt en humides 

mais on peut encore en admettre 
d’autres par les différences que j at 
obfervées, comme il paroitra dans 

la fuite. T t; T 

article L 


^ De l’ophthMmie fuhe. 

T A première 
L mie que l’on appelle fteb= ^ 
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celle qui caufe une rougeur dauî 
rOeilfanslarmoyementj iiy matière 
purulente. Dans cette maladie ^ ilnv 
a ny enflure à la paupière j nydou- 
leur dans l'Oeil , ny dans la tefte ; 
elle efl: caufée par un fang e'pais qui 
fejourne dans quelques uns des vaif- 
féaux de la conjonftivej &non pas 
dans tous ; car dans cette maladie ; 
il y a une partie du blanc de l’Oeil 
qui eft rouge, & l'autre qui ne l’eft 
pas. 

-ARTICLE IL 

I>e l'O^hthalmie humidt. 

L a fécondé elpece d’Ophthalmie 
appcUc'e humide, eft occafion- 
ncc par une abondance de lymphe 
lacrtmale, qui paflant continuelle¬ 
ment fur le globe de l’Oeil, l’irrite 
par fon acrimonie, l’enflamme aufli- 
bien que la partie inteirieure des 
paupières qui en deviennent enflées. 
Elle ulcete même aflez fouvent la 
Cornée tranfparente. Cette maladie 
eft accompagnée de doulairs dans 
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l'Oeil avec clancemens; enforte que 
les malades ne fçauroicnt voir le 
jour, ny fouffrir la lumière fans de* 
douleurs très-vives. Les Enfans auffi- 
bicn que les Vieillards, font fort 
fiijcts à cette Ophthataie r dans lef- 
quels elle fe rend rebelle è caufe de 
iWmidité naturelle de leur tempé¬ 
rament. Dans le cours de cette ma¬ 
ladie, les Enfans ont même fouvent 
les narines & les levres non feule¬ 
ment enflées, mais aulTi couvertes' 
de puftulcs & de plies, de mem* 
que les autres parties du vifage. 

ARTICLE III. 

De l’Ophthalmie fit fuit le Rhume. 

I L yaunctroifiémeefpeced’Oph- 

thalmie, qui excite une déman- 
geaifon dans l’Oeil, avec un fuinte- 
ment d’une humeur épailTe & glai- 
reufe qui colle les paupières ppdant 
la nuit. Cette Ophthalmie eft tres-fou- 
vent une fuite du Rliumedu cerveau. 

Elle eûlaplusaiféede toutes è guerirc 
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article IV. 

De l’Ophthalmie avec chaffie feche. 

I L Ce rencontre une quatrième 
efpece d’Ophthalinie qui tient de 
la nature de la feche, dans laquelle 
la conjonaive eft rouge, & les pau¬ 
pières font pleines d’une chalfie fe¬ 
che en forme de fiirine écailleufe. 
Une partie de cette chaffie le ré¬ 
pand fur le globe de l’Oeil ; enfortc 
qu’il femble au malade d’y avoir des 
ordures; ce qui le fatigue & fait 
rougir la conjonaive. 

ARTICLE V. 

De l’Ophlhalmie qui occupe le Globe de 
l'Oeil du cojlé des Angles. 

L a cinquième efpece d’Oph- 
thalmie, eft lorfque les'yeiix 
du malade ne font rouges, que du 
cofté des Angles, & point à la p.trtie 
fuperieure , ny inferieure du globe. 
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T .Cane la Caroncule lacrimale Ce 
enflammée , les vaifleaux qui 
dellbus fe tuméfient jufques 
P’fs la Cornée tranfparente ; cette 
nn adie eft fujette à fe changer en 
une autre appellée Onglet, dont)ai 
déjà parlé. 

article VI. 

Ve l’ophthdmie avec bourgeons fur le 
Clobe de l'OeiL 

I L V a une fixiéme efpece d’Oph* 
thalmie, dans laqueUe l’Oeila de 
petits faifceaux de veines tumefiees 
L partent de la furface mteneure 
Is paupières , & fe rendent )ufqu a 
Ventk-oit de la conjonflive avec la 
Cornée tranfparente . ou il pa oit 
un bourgeon de la groffeur dune 
lentille. Quelquefois la rongeur fe 
continue fur la Cornee, ou fe ^ 
voir dansfon extremite uoP*!® 
châtre. On s’apperqoit bien que 
par l'extremitc de ces ''aideaux,] 
s'épanche la matière qui caufe 
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bourgeon. On ne peut guérir cette 
maladie, que lorfque le bourgeon 
cft percé, ou que ce qu’il contient ne 
foit refont par des remedes convena¬ 
bles. 

ARTICLE VIL 

De l’Ophshalmie avec des fetits aüceT 
fur la Cornée & la Conjméiive. ^ 

L a feptiéme efpccc d’Ophthai- 
nue eft, lorfque toute la con- 
jonftivc eft rouge avec de petits ab- 
cez qui font fituez en partie fur la 
Cornée tranfparente, & en partie llir 
la conjonûive. Il y en a quelquefois 
jufqu’à cinq & lîx autour de l’Oeil ; 
tantôt ils font de la largeur d’une tefte 
d’épingle, & tantoft comme une lem 
tille. 

article VIII. 

De l'O^hthalmie BrefpelaSeufe.. 

¥ A , huitième efpece dOphthal- 

mie, eft celle qui vient d'une 
Erelipde, qui rougit.la conjouftive-j 


^ave/chaleur infupportabl# 

f;Srd^ktefte.,Iireform. 

ies c oûtesScdcS galles aux partie* 

“ unes de rOeih comme fur le 
front les tempes & le nez, qiulaif- 
' r leurs chutes des laaarque» 

Soute la vie, femblaW^^ 

£ qui relient après la petite vérole, 


AR'TICLE IX. 


TDtl’Ophthdmiela flusuiohntii 

ap^eUée Chemofis. 


O N trouve une neuvième efpec« 
d'Ophtlvalmie, dans laquelle 
toute la conjonaive devient fi confi- 
derablement enflée, que fort epaitRut 
égale celle d’un trave^ de doigt, 
ce qui fait paroître la Cornee tranf 
parente comme dans un en on 
ment. Cette inflammation eftaccoi - 
pagnée de très-grande.s douteurs dan* 

la telle & dams l’Oeil . de pef nteut 

au dellus de l’orbite , d’>o 
fievre, de battemens, &c. D 
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Ophthalmic, il arrive fouvent que 
toute la Cornée tranfparente tombe 

par fupuration , ce qui détruit 1, 
chambre anterieure de l'Oeil. L, 
cicatrice qui fuit cet accident, enij 
pêche que le criftallin & la vitrée ne 
s’échappent, & par confequentque 
le (jlobe nefe flerrilîe entièrement, 
Quelquefoi.'! l’un & l’autre arrivent, 
Cette efpece d’Ophthalmie eft 
fouvent la fuite d’un coup reçu à 
l’Oeil ou aux environs ; d’autres foii 
elle arrive (ans qu’aucune caufe ex¬ 
térieure ait précédé cette maladie ; 
enfin elle peut eftre occafionnée par 
un déport critique à la fuite d’une 
fièvre maligne ou autre. 

J’ai vû une Dame à qui la fatigue 
d’un voyage , où elle fut obligée 
d’aller à cheval par la pluye, avoit 
caufé une pleurefie. Les Médecins 
du pays ne l’ayant point fait iaigner, 
il luy furvint une Ophthalmie de la 
nature de celle dont je viens de par¬ 
ler qui fit cefler la pleurefie ; mais 
la fievre fubfiftant toujours avec l’in¬ 
flammation de l’Ocil, cellc-cy de- 
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...eta bientoft en abcez. Uautte 

"“'Svnd la malade fut en état^dc 

rS^-'oS^Ené/amlnant 
L «X. i’en trouvai le ptemtet 
arntt fai parlé entièrement perdu. 
& l’autre couvert d’une cicatrice qui 
par l’ulage des remedes_ que je luy 
Lfait.eft effacée; de forte quelle 
voit affez pour fe conduire. On tiou- 
vera ces remedes au Chapitre des 
•cicatrices ou tayes qui reftent après 
les Abcez, 


ARTICLE X. 


Dr l'ophthdmie veneritme. 


L a dixiéme efpece d’Ophthal- 
mie a prefque les mêmes ap¬ 
parences que la precedente. excepte 
que la conjonOive enflee paroit ^re 
& charnue. Elle commence d abord 
par une abondance de matière blanr. 


1 


5 8 Yyufté dts 
cMtre tirant fur le jaune, qui fma 
continuellement par l’Oeil. Cettt 
maladie eft alfez rare, & a pom 
principe une caufe vénérienne. J'j; 
vû plufieurs peribnnes qui en e'toieiu 
attaquées; dans la plufpart, cetre 
nralacKe a paru deux jours après qu’pn 
écoulement venerieii avoit com¬ 
mencé. La ntatiere ayant celTé en 
partie de fortir par les voyes ordi¬ 
naires, a caulé une metaftafe, on 
utitranfport à l’Oeil, par lequel il 
couloir une matière femblable, & 
qui teignoit le linge, de même que 
celle qui couloir par les voyes ordi-, 
mires. 

ARTICLE XI. 


De l’ophthalmie de U choroUe. 

I L y a une onzième efpece d’Oph- 
thalmie, dans laquelle les parties 
intérieures du Globe font enflam¬ 
mées ; Iqavoir la Choroïde conjointe¬ 
ment avec ITJvée. 

Dans cette maladie, la conjonc¬ 
tive n'cft que legerement eidlani; 
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11 y a un larmoyemcnt, & de 
^difficulté à fupporter la lumière, 
ointe à des douleurs vives vers le 
Limet de la telle & les tempes, 5C 
prunelle fe wouve retrecie. 

article XII. 

j)t l'Ophth/tlmie cm<fà far des ordurst 
dans (Oeiir 


L a douzième efpece d’Ophthal- 
mie eftcauféepar des ordures, 
& autres chofes femblables , qui 
entrent dans les yeux, & y caufent 
une Ophthalmie plus ou moins con- 
fiderable, fuivant leurs volumes, dC 
leurs inegalitcz. Elle s’attachent fur 
le blanc de l’Oeil, ou lur la Cornee 
ttanfparente, ou en dedans des paii< 

^ ARTICLE XIII. 

De l’Ofhthalmie par des coups repAs à 
l'Oeil. 
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Elle eft differente félon la force 
coup J & félon la figure de la cliofe 
qui a frappé l'Oeil. On a vû ce fait 
déjà expliqué cy-devant en parlant 
des accidents qui fuivent les coupj 
fe(^às à rpeil. 

ARTICLE XIV. 

Pe l'Ophthalmie far la rupture dei 
‘vaijfeaux qui rampent fur la 
conjonüive. 

L a quatorzième efpcce d’Oph?' 

thalmie, eft celle dans laquelle 
rOeil devient très-rouge J fans néanr 
moins que le malade relfente aucune 
douleur > ny peine à fouffrir la lu¬ 
mière; elle eft produire par un vailfeau 
fanguin de laconjonélivcjquiocca- 
fionne par fon ouverture un épan¬ 
chement de fang entre les lames dç 
cette me^mbranc. 


pu fronopc dti O^hthulmies. 

Q U O V Qj! E nous ayons dit en 
general, que le pronoftic dç 
l'Ophthalmie eft toûjours dangereux 
par rapport aux accidens fâcheux qui 
raccompagnent, il y a cependant 
plufieurs elpeces d’Ophthalmies dont 
les fuites ne font pas également dan- 
gereufes. Nous allons d’abord parler 
de celles qui donnent le plus àcraim 
dre, & nous dirons enfuite un mot 
des Ophthalmies, qui pour l'ordi¬ 
naire n’entraînent point après elle* 
des accidens fâcheux, 

L’Ophthalmie humide eft dange- 
reiife, foit par fa durée, ou parles' 
récidives frequentes de Tes accez, 
ou par l’acrimonie de la lymphe qui 
excorie & ulcéré la Cornée tranfr' 
parente, &fait perdre une partie de 
la vue par les cicatrices qui fuivept 
les ulcérés, 
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L’Ophthalmie crefipelateufc cft 
dangercufe par la violence des dou. 
leurs dojit elle .eft accomjiagnce, {j" 
parce que la vue en demeure Ibuvént 
.«onfiderablement endomage'e. 

L’Ophthalmie appellée Chemofis, 
cft très-facheufe par des douleurs 
«lui la fuivent, & parce que fouvent 
elle caufe la perte de la vue. 

L’Ophthalmic venerienne eft aulfi 
dangereufe que la Chemofis. 

L’Ophthalmie qui cft fuivie de 
l’inflammation de la Choroi'de&de 
rUvee, eft très-dangereufe ; ptüfque 
fouvent elle caufe la perte de la vue, 
ou bien uqe Cataradte membra- 
peufe. 

L’Ophthalmie caufée par des coups 
reçus à l’Oeil, eft plus ou moins 
dangereufe, félon les parties de l’Oeil 
<|ui font intereffc'es. 

L’Ophthalmie qui furvient auï 
foupsdetefte, où les méningés ont 
«té intereflées, eft un figne de mort. 

Lorfquc dans le commencement 
de la petite yerçle les yeux fetrou- 
y ent comme remplis de fàng épanche 
hors 
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hors dçs yaiffeaux ; c’çft encore un 
finriie mortel, puifqu’il marque un 
uanlport du fang dans la tcftp. 

^ l’égard des autres efpeces dont 
„ous avons fait la defcription, on 
peut dire en general qu’elles ne font 
pomt clangcreules, n’étant pour l'or¬ 
dinaire accompagnées d’aucun acci* 
dent fàclieux. 

Le flux de ventre qui fnrvient i 
l’Oplitlialmie, la guérit félon Hip¬ 
pocrate. 


Chapitre. VI. 

De U guerijon des Ophshalmks. 

L a defeription que je viens de 
faire des différentes efpeces 
d’Ophthalmies, fait bien voir que la 
divifion vulgaire en feche & en hu¬ 
mide, nefuffit pas pour le choix des 
temedes convenables à toutes ces 
efpeces. Auffi a-t-on vû fouventque 
l’application indiferete des reinedes, 
t plutôt augmenté le mah^queU» 
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lit l'a guéri ; c’eft pourquoy j'ai en, 
que le Public feroic plus l'adsflUt 
d’un plus grand détail, pour nepren. 
dre un remede pour l’autre ; car fou- 
vent un bon remede mal appliqué , 
rend une Oplitlialmie incurable qui 
à peine étoit flcheufe. 'Voicy par 
ordre ceux qui font propres d ciiaquç 
Ophtlialmie. Je laille pour un Char 
pitre particulier les accidens qui fui- 
yent la petite verole. 

Pour guérir généralement toutes 
fortes d’Ophthalmies, les remèdes 
generau;{ doivent y eftre employez, 
principalement la faignée, pour di¬ 
minuer la quantité du fang. Il y a 
des cas où l’on efl: obligé de fe fervir 
de la purgation ; il y en a d’autres 
où elle feroit nuifiblc & dangereufe, 
11 faut obferver que les taches, les 
ulcérés, de même que certains Ab- 
cez de la Cornée tranfparcnte, qui 
font accompagnez d’inflammation 
de la conjonélive, fe trouvent dimi¬ 
nuez, & leur guerifon s’obtient mê¬ 
me plus promptement par la faignée 
de l’Oeil, que par les autres moyens} 
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cependant il y a des cas ou elle ne 
convient pas, comme la pratique le 
fait voir. Cette faignée s’exerce de 
differentes maniérés i les uns la font 
avec un affemblage de plufieurs bar¬ 
bes d’epis d’avoine en forme de brof- 
fe, dont on fearifie la conionftive, 
en la panant rudement fur cette 
ineiiibrane; d’autres font cette ope¬ 
ration en paffant entre le globe de 
l'Oeil & la paupière une lancette 
cachée, dont ils fcarifient la Con- 
jonOive ; d’autres enfin ayant palfé 
une aiguille courbe par deffous les 
vaiffeaux variqueux qui communi¬ 
quent avec la tache , l’ulcere oul’ab- 
cez, coupent enfuite les vaifieaux qui 
rampent fur la conjonftive i cette 
deriüere operation n’eft pas feule¬ 
ment moins douloureufe que les 
Autres, mais même plus iïire. 

ARTICLE I. 

De la guerifon de l’ophihalme fechi. 

Ans l'Ophthalmiefechc, on 
fe fervira pendant quelques 
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joius d’un Collire fait avec les Eaux 
de lloi'e & de Plantin ^ deux onces 
de chacune , dans leüjuelles on dé- 
Liycra douze grains deTutie prépa¬ 
rée : on animera le tout avec une 
cuillerée d’Efprit de vin j pour en la¬ 
ver le dedans de l’Oeil trois fois dans 
la journée ; le foir il faut mettre fut 
l’Oeil une compreile trempée dans 
du vin , dans lequel on aura fait 
bouillir deux bouillons j une pincée 
de V etonique , & une autre de Thim, 
& autant de Rofes de Provins, fur 
la quantité d’un demy-feptier. Com¬ 
me cette efpece d’Dphthalmie n’eft 
point dangereufe , il y faut peu de 
remedes î fouvent même la lâignée 
feule la guérit, étant réitérée fuivant 
la plénitude du malade. 

ARTICLE IL 

De lu gucrifon de l’ophihalmic 
humide. 

L 'Ophthalmie humide eft qtieh 
quefois très-difficile à guerih 
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Il V faut plus de reraedes quà la 
oJcedcnte, outre les generaux rej< 
■ferez félon le bcfom. 

On eft fouvent oblige de faire la 

faignéedupied oudelagorp On 

Siquera d’abord un Collite fait . 
avec les Eaux diftikes dEufraife,— 
de Fenouil & de Plantin, deux onces.. 
de chacune, dans lefquelles on délayé ■; 
deux grains de Sel de Saturne. Or»'"x 
eft quelquefois contraint defefei'Vit 
du Séton, du Cautere, & de l’Em¬ 
plâtre veficatoire , entretenus pen¬ 
dant quelque tems; à l’égard des 
veficatoires , on obfervera que pour 
peu que leur iifage incommode 1 m 
R eins ou la Veflie , on doit lecefler 
& employer d’autres moyens. 

Si le premier Collire qui n eft qu â- 
douciflant, ne réuft'it pas après quel¬ 
ques jours d’ufage, on lui en lubftt- 
tueraun, quicnrefîèrrant les pores, 
s’oppofera au trop grand écoulement 
des larmes dans l’Oeil; c’eft pour- 
quoy on retranchera le Sel de Sa¬ 
turne,, & on délayera dans les eaux 

- demy gros des Trochil-, 
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ques blancs de Rhafis, Quand la font, 
des eaux a ceflë.s’il relie qudcm 
ulcéré for la Corne'e tranfparente 
comme il arrive aflèz fouvent, oii 
doit employer la dillbliition de |j 
Pierre Divine dans l’eau commune 
Cette Pierre fe fait avec partie 
égale d’Alun, de Salpêtre, de Vitriol 
,.de Chypre, une livre de chacun, 
'/îdewi. gros de Camphre que l’on met¬ 
tra dans un pot de terre verni ayant 
un couvercle qui le ferme exafte- 
ment. On fera diîs rouleaux d’une 
pâlie ferme de la longueur d’un pied 
& d’un demy pouce de groflëurjon 
placera enfoite le pot fous la chemi- 
nce, & Payant entouré de charbons 
en allez grande quantité, pour que 
leur élévation forpalTe le bas du pot 
d’un demy .pouce, on les alliunctà 
à mefore que les matières fe fonde- 
ront, on aura foin de les remuer 
avec une baguette alfez longue ; & 
lorfqu’on s’apperçoit que ces matiè¬ 
res par leur ébullition, fe feront 
élevées à la hauteur de trois travers 
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/.h & on y jettera le Camphre 
l,, pondre ; on continuera à remuer 

•Lout.juCqu’àceque le Camphre 
foit fondu entièrement; on couvrna 
cour lors le pot le plus prompte¬ 
ment qu*il fera poll'ible de Ibn cou- - 
vercle. & on le luttera avec les rou¬ 
leaux fufdits, en forte qu’il ne puille 
fottir aucune vapeur ; on laitfera la 
pot dans cet état l’efpace de vingt- 
quatre heures,au bout duquel tems on 
le cafl'era pour en feparer la pierre, & ^ 
on la mettra dans un vaiffeau de verre ^ 
bien bouché. La dofe eft depuis douze ^ 
grains, jufqu’à un demy gros que 
l’on délayera dans un demy-fepner'ifc, 
d’eau commune. On pourra ajouter ^ 
dans cette _diflblution deux gros de _ 
fucre candi, avec une cuillerée d Eau i^c 
de Vie. , ^ 'Zi 

Lorfque l’Ulcere fera cicarrife, ii 
ce remede ne détruit pas alfez la ta- ÿjg 
che, onfe fervira d’une poudre faite 
avec l’os de Seiche dc 'le fucre candi 
mêlez enfemble, dont on fait toi^^^ 
ber gros comme une lentille tous 
les matins fur la tache. Q.uelquefots — 
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Il faut employer des remedes pU 
forts 3 comme THuile de Linge & 
les poudres oh il entre de l’Aui ‘ 
Les Ophthalmies humides font 
^orn ent accompagmfcs de turne,,» 


^--...'cnt accompagnées de tumeulîs' 
fcrophuleufes3 ce qui paroîtpar des 
glandes tumefiees au tour dri col. il 
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faut pour lors ie forvir de remedes 
capables de détruire la caufe de cette 
maladie, qui fans cela, fok perk 
^ quelquefois les yeux par des ulcérés 
. & des taches qui y fuccedent. Pour 
cet effet, outre l'application des re¬ 
mèdes dont j’ai parlé cy-deffiis. il 
faut faire une Tifanneavec une once 
de racine dp Squine. une once de 
racine de patience faiiyage coupe'e 
par tranche, que l'on fait bouillir 
dans cinq pintes d'Eau, réduites à 
. deux pintes & chopinc. On y fera 
. bouillir une-poignée de Soucy 

î ^ Rcgliné.Le 

■ boira tous les jours trois 

demy-fepticrsdccoric TiCanne. deux 
e matin. & un l'après midy j ce que 
i_on continuera pendant un mois. 
Un fera prendre à la perfonne trente ' 


iesr^ux. Chap. VI. 

«aiiis d’Æthiops minerai trois jours 
ae fuite, ce qui fera quatre-vingt-dix 
•grains ; on le purgera le quatrième 
jour avec un purgatif un peu fort, .5c 
cependant convenable à la maladie 
& au tempérament du malade; on le 
laiflèva enfuite quatre jouts fans pren¬ 
dre dVEthiops; on en recommencera 
l’ufage pendant trois jours, & on le 
repurgera enfuite, ce que l’on con¬ 
tinuera jufqu’à la guerilbn.. Il eft à 
propos d’augmenter la dofe de l’Æ- 
thiops peu à peu julqu’à un gros; car 
lorfqu’on en donne trop peu, il ne 
fait pas uh efl'et alfez puilfant, ayant 
cependant toujours égard à l'âge SC 
au tempérament, &c,. 

ARTICLE I I L 

De U guerijonde l'Ofhthalmie qui fuit 
le Rhume- 

I A troifiéme efpece d’Ophtliaî- 

_^mie qui eft accompagnée d’un 

fuintement d'une humour épaidequi 
colle les Paupières pendantlanuit. 
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demande peu de temps pour fa g»;, 
rifon. Apres les rcmedes generaiiï" 
on fe fervira tous les foirs de'po! 
made de Tuthie, dont on mettraeiî 
fe couchant gros comme- une len. 
tille au coin de l’Oeil du côté du 
nez , en forte qu’elle entre dans 
rOeil. Il faut laver l’Oeil quatte fois 
pat jour avec dix parties d’eau tiede ' 
& une partie d’Eau-de-Vie. Comme 
il arrive fouvent que les Anglesdes 
Paupières font ulcerez, fi elles ne 
gueriflent pas par la PomadedcTu- 
thie^ on fe fervira de la difiblution 
de la Pierre divine dans l’eau com¬ 
mune. 

article IV. 

I>e la guerifon de l'ophthalmie avet 
chaffie. 

L a quatrième elpece d’Ophthal- 
,mie fe guérit après les feniedes 
generaux par l’nfage d’une eau com- 
pofée avec du Sel Armoniac, & du 
fcl de Saturne ; fept grains de cha- 
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aive l’on diffoudra dans de l'eau 
n ofc & de Plantin quatre onces de 

.i.po» 

ou quatte fois dans la journée. 


article V. 


■ce U ^’O^hihdmuqui 

-Jle Me du côté des Ançdes- 


eufe le gi 


des Angles. 


I L faut fe fervirpour la cinquième 
efpece d’Ophthalmied’un Co lyre 
fait avec le Vitriol blanc , & Uns 
de Florence; un gros de chacun ; le 
tout infufé dans trois chopmes, ou 
deux pintes d’eau, félon qif on la fou- 
haitc plus ou moins forte. 


ARTICLE VL 


Ee la guerifo» de l'ophthalmie a 
Bourgeons. 


■^Ette Ophthalmie fe guérit pat 
.l’ufage de la düVolution de U 


Pierre divine dans l’eau commune, 
.orfque les bourgeons ne fe trouvent 
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que fur la conjonâive. Mais s'il, 
s’a\'ancent fur la cornée tranfpaten- 
te J & qu’il paroifle du pus répandu • 
entre les pellicules delà cornée^ on 
ufe des'i'emedes qui fervent auxAb- 
cez de l’Oeil, comme on verra dans 
les Chapitres qui traitent de cette 
maladie. 

ARTICLE VIL 

De la guerifon de l’Ofhthalmk avce 
de felits Abce:i^fur la Cornée df 
la Conjotiétive. 



Our la feptiéme efpece d’Oph- 
thalmie , il faut mettre fur les 


Yeux, où il fe forme des Abcez en- 
tre la conjonéfive & la cornée tranf- 
parente, des rcmedes propres pour 
faire ouvrir ces Abcez, & les cica- 
trifcr enfuite 5 parce que l’inflamma¬ 
tion & les progrcz de la maladie ne 
ceflént qu’au même temps que la 
matière fe vuide. On applique d’a¬ 
bord une eau diftillée du Camphre 5 
.&auiri-tôt qu’ücommence apercer. 


Jcf rcitx. Chap. VI. 

„ i,ict de la diflblution de la Pieric 
piJine dans l’eau commune . qui 
,nettoyé ôc cicati-ife les ulcérés. 


A'R T I C L E VIII. 


« U gmifon de l’Ofhthdmk ére^. 
felateujc. 


L a huitième efpece d’OP^thah 
mie eft longue , & difhcile à 
suerir. On doit d'abord mettre ft« 
fa partie de l’eau diftillée de fleurs 
de Sureau, mêlée avec une dixième 
partie d'Eau-de-Vie . qu& ' o" 
dedir, pour en bafliner l’Oeil . & 
même les Paupières. On aura aufli 
ç.*ton & à la laignec 
recours au Seton , ce a i b 

tant du bras que du pied . & de a 
gorge. On mettra aufli dans la fuite 
en ufage la purption , & les em- 
plaftres veficatoires. fi on tes )UoS 
neceflaires. 
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article IX. , 

l>e la guerifon de i'Opbshalmie appellit 
Chemojis. 

L a violence de cette maladie 
demande un prompt fecoiirs, 
C’cil pourquoy d’abord que l’on s’ap- 
pcrçoit que le dépoli fe fait furrOcil, 
il fautfaigner deux fois du bras dès 
le premier jour. le lendemain don- 
ner un purgatif violent, ôc le foir 
de cette medecine faigner du pied, 
fl les accidens continuent. La fai- 
gncc de la gorge .doit être faite dès 
le lendemain de la.medecine. Cette 
pialadie eft à l’Oeil ce que 'a Pleii- 
reüe eft à la poitrine ; carie fang aiey 
la.même couleur & la même qua¬ 
lité que dans l’inflammation de la 
Pieuvre. On applique d’abord un em¬ 
plâtre aflêz large de veficatoire en¬ 
tre les épaules. La plûpart mettent 
dans le commencement des Cata- 
plafmes fur l’Oeil j mais cette métho¬ 
de eft très pernicieufe, d’autant que 


rewx, chap. V I. lOT" 

res Cataplafmes incommodent pat 
kiu- pefanteur, & pi-ocurent pluftot 
hlpp^u’a“°" qt,e la refolunon de 
; matière qm occafionnoit Ion m- 
’flammation. On doit contt^ 
fei-vir des remedes propres à adoucit 

'inflammation, & faire tranfpirer la 

matière , qui la caufe, comme de 
l’Eau-de-Vie mêlée avec beaucoup 
dLidonton lave l’Oeil de temps 
en temps. On mêle un gros de Dia- 
phoretique minerai nouvellement 
fait dans deux pintes de tifanne or¬ 
dinaire , pôur en faire boire fouvent 
au malade ; enforte que dans un jour 
& demi il ait pris toute cette quan- 

"^'^Si la purgation donne du foula- 
gement, on la réitérera deux jours 
après. Et fi l’on s’apperçoit fiuel O 
veuille fe difpofer à la iupuration, 

on y appliquera un remede refolutif 
capable de la dérourner. Pour ce 

Ïe’’l’on'ferâ trois ou quatre 
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bouillons dans un demi-feptier 
vin rouge, dans lequel ontrcnvpcri 
des comprelles, pour les mettre (ù'f* 
l’Oeil, prenant garde de ne pas trop 
le preller par le bandage. Si l’on 
appcrçoit de la blancheur dans la 
cornée tranrparente, on fera couler 
de la liqueur dans l’Oeil trois fois 
dans la journée ; on remouillera la 
comprefl'e dès qu’elle fechera. Si pat 
les moyens que j’ay propoléz, l’en- 
flure de l’Oeil vient à celTer, fans 
qu’il arrive fupuration au globe, ou 
que la matière qui a ftiivie la fiipu- 
ration fe refolve fans que l’Oeil en 
foit endopiagé, on fe fervira de l’eau 
diftillee du Camphre, pour en faire 
couler de temps en temps dans l’Oeil 
jufqu’à ce que la rougeur ibit celice. 
S’il relie pour lors une foiblellé dans 
la vue, comme il arrive fouvent, je 
fiibftitue à l’eau fufdite une fortifian¬ 
te, qui rétablit la vue dans fou pre¬ 
mier état, (^clquefois on eft obligé 
de percer l’Abccz avec une lancetr 
te aullitofl que l’on appcrçoit la ma- 
fotmé'' a- —. 


Iteux. Chap. VI. 2°» 

Jmir ne detmifc les parties de 1 Oeil 
h renferment. On verra dans 1 « 
•Clnpitte del-Abcez de l’Oeil lama* 
;;lere de faire cette operation. 

article X, 

U gmifon de l'ophthdmie Vent- ' 
rknne. 

L a dixiéme efpece d’Ophthalmic 
ne demande pas moins de dili¬ 
gence que la precedente. On fera 
prendre au malade la Panacee mer¬ 
curielle; & on le faignera du pied , 
pour détourner l’humeur qui fe porte 
à rOeil. On mettra le malade dans 
le bain domeftique foir & matin. K 
on le purgera dcsle premier )ourtiu 
bain ; ce que l’on eft oblige quelque¬ 
fois de rcïterer plufieurs jours de lui¬ 
re en donnant la Panacee tous les 
foir.s. On lavera les yeux V^outmo¬ 
ment avec le mélangé deau&d eau 

de-vie. On aura toujours furies ) 

des comprefles trempées dans le 
décrit dans l'Article precedent. - 
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ce moyen on guérira cette malarf;, 
en pen de tenips.fi on s> prendi 
bonne heure ; autrement les yeux péî 
riront, ou n’auront que peu de vue 
après la guerilbn. 


article XL 


De la gue/ifo» de L’Ofhthalmie de U 
C boni de. 


L a guerifon de rophthalmic de 
la Choroïde eft la même que la 
Chemofis. excepté que l'on fera cou¬ 
ler de deux heures en deux heures 
dans l’Oeil trois gouttes d’eau difti- 
ie'e du Camphre, 

article XII. 


De la guerijon de l'Ofhthalmie eaufée 
far des ordures dans i'Oeil. 

L a douzième efpeced’Ophthal- 
raie fe guérit en oftant les or¬ 
dures qui font tombées dans l’Oeil. 
Si elles entrent Jans le blanc de 


CW, VI. ^ Ï 

voeil ou dans la comee,on les 
ftera avec l’exwemitc du tranchant 
1 lancette , qui emporte tout ce 
ïeft Vichd dans le globe , comme 
?.Vont la plupart de ces ordures. Cel 

feSUentreleglobe&lespau- 

Ils , peuvent fortir par le moyen 
^■un ftilet d’argent que 
enttela paupière 6c le globe. Si elles 
fout enfoncées dans la ^ ^ 

faut fc fervir d’un inftrumentfai 
forme d’une curette, afin que le re 
bord de la rainure de la Curette pui - 

fe emporter l’ordure. 


observation sincvuers 
d’ordures eutré(s [ous la jremiere 
tunique de lOetl, 


U ME jeune fillePenfionnaire aux 

Religieufes de haute Bruye » 
calla un bufc de baleine, dont cinq 
fragmensde la longueur duue C 
ou deux fe portèrent dans lOeil . 

fe glifierent entre les lamc«,d^a 

conjonctive. 11 fe ces ftaS" 

tion charnue à l’endroit ou ces it i. 
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mens s’ctoient arreftez. J’en oftj; 
aifcmcnt deux avec la pointe de k 
lancette , patcc que I-tme de leiuri 
extremitez n’étoit pas recouverte de 
la tunique i mais comme les trois an- 
très croient tour-à-fait entrelesmem: 
branes & recouvertes de la cicatrice 
qui s’y ctoit 'faite ; je les tirai toutes 
trois à huit jours de diftance ruii» 
de l’autre avec mon aiguille à cata- 
rafte > que je poufl'ai en perçant la 
première tunique deflbus un de ces 
fragmens. Lorfque mon aiguille fut 
glifloc fous le fragment j je la tour¬ 
nai de côte j afin qu’en la levant le' 
tranchant put couper la tunique , & 
par ce moyen la tunique coupe'e, la 
baleine fe ployât &fortît de l’endroit 
où elle ctoit enfermée. J’en fis de 
meme aux autres avec le même fuc- 


cez ; apres quoi l’elevation charnue' 
le diffipa par l’ufage deladinblutioti 
de la Pierre Divine dans l’eau com¬ 
mune. 


ch.ip. VI. *isj 
: article Xi I l 

■^tkmrifon de l'Ofhthdme cmféf 

ftr des çoups refis d I OetL, 

D Ans cette efpece d’Ophthal- 
inic. y ayant prefque toujours 
du lang extravafé da.i>s l’OeiL il eft 
neceffaire d'y appliquer des remedes 
lefolutife & anodins. tels que le lang 
de Pigeon que l’on y fait couler deux 
fois par jour. On trempe cpnv 
pfeifes dans du vin chaud. dans le¬ 
quel l’on a mêlé quelques gouttes de 
heaume du Commandeur, «on les 
applique enfuite fur les paupières On 

a foii defaigner.uneouplufieurs 

fois, félon que la m.aladie le tequietf- 
On lave l’O.eil trois fois le )Out 
un mélange d’une cueilleree d eau 
vulnéraire mêlée dans ««q ouiue- 
rées d’eau diftillée d’Euphraife. On 
fc fert dans la fuite d’autres minecies, 
ayant égard à la difppfitto" ’ 

ôc aux accidens quj ftuvent ‘e P 

conune nous avons djt aiU * 


1Ï+ 
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ARTICLE XIV. 

Pe U gucrifon de l’Ophthalmie caufct 
par la rupture des faiffeaux ç/ut 
rampent fur la eonjonSiive, 

C Ette efpece d’Ophdialmie k 
guérit ordinairement en faifant 
tomber fur l’Oeil du lang de pigeon 
trois fois par jour j & en y appli, 
quant enfuite une comprelfe trempe'e 
dans l’eau vulnéraire , qu’on oflern 
auiïi-toft qu’elle fera deflechée. Pour 
lors on fera tomber quelques gout¬ 
tes de cette eau furie globe de l’Oeil, 
pourledébarralfer du fang de pigeon 
qu'on y avoir laille. Le blane de 
rOcil de rouge qu’il étoit, devient 
ordinairement jaune, & enfuite il te» 
|>rend fa blancheur naturelle. 


■ 'U’i 

y 


4es feux. Clwp. VII. 
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Chapitre VIL 

pe l’ophihalmie qui fuit la petite 
A c roie, 

S Iles Ophrhalmiesviolentes font 
fl dangereufes pour la perte de la 
vue, celles qui font occafionnées pr 
la petite Verole , ne font pas moins 
à craindre , comme la trifte expé¬ 
rience de plufieurs perfonnes ne l’a 
que trop fait connoiftre. Elle a mê¬ 
me fait croire que les maux qui fuir 
vent immédiatement la petite Vérole 
croient incurables : mais j’ay des 
preuves qui déttuifent cette opinion. 

La petite Verole eft fujetteàcau- 
fer dans les yeujt de quatre fortes de 
maladies, fçavoir l’inflammation de 
la conjonftive, la Fiftule lacrimale, 
les Abcez de la cornée, & les Ul¬ 
cérés des Paupières. Souvent même 
ces accidens fe rencontrent tous qua¬ 
tre à la fois , & d’autre fois il xje s f ir 
trouve qu’un. 
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Dans les progrès de la petite Ve.- 
rôle le vifage & les paupières coin/ 
mencent par enfler, ce qui eftfuivi 
d’une rougeur aux yeux & d’un fuin. 
tentent d’humeur glaireufe, qui colle 
les paupières ; de maniéré que lors 
qu’on n’a point le foin de les décol- 
1er , les yeux demeurent plufieurs 
jours fermez. Cette humeur retenue 
. entre les paupières & le globe, de- 
yicnt en s’aigriflaiv capable d’ulccret 
la cornce tranfparente , & d’alterec 
confiderablement la vûë. • 

Lorfque les grains de petite Véro¬ 
le des autres parties du corps fiippu- 
j-ent, ils fe cicatrifent 5 mais ceux 
qui percent & s’élèvent fur le bord 
du cartilage des paupières entre les 
cils, & leur furface interne, ne fe ci¬ 
catrifent pas à caufe de l’acrimonie 
.de la ferofité, qui arrol'e contînuel- 
leniehtl’Oeil; d’où il refulre des Ul¬ 
cérés qui durent quelquefois plufieurs 
.années, & même toute La vie, fi on 
n’y remedie pas. 

Les Ulcérés qui viennent aux pau¬ 
pières à la fuite de la petite Vero.lP 
^ fon£ 


Ve. q«i ‘ 6 


lewrde leur gueril'on, jufqu’à 
cc'qu’elle foit conlumée ; ksautref 



,1, contraire pénétrant julqii auï 
elandps qui fournillent la clianfic, 
altèrent cette liqueur , laquelle no 
contribue pas peu à entretenir le» 
Ulcérés, en s’attachant comnte un 
limon fur leur furface ; ce qui occa^ 
fiomic dans la fujte la chute de» 

^ Le troifiéme accident , qui fuie 
immédiatement la petite Verole, eft 
produit par une humeur glaireufe , 
qui s’amaile entre le globe de i’Ocil 
& les Paupières. lorfqu’elles ont été 
trop long-temps fermées. Cette hu¬ 
meur ehtrant dans les points lacri- 
maux paffe dans le fac lacrimal ; d’oti 
il arrive une obftruftion au canal na- 
zal , qui caufe dans la fuite une fiftu- 
le lactimale. 

Le quatrième acqident arrive d’of- 
dinaire vingt jours après la petite 
verole J & quelquefois aufifi dans le 
fort de cette maladie. II eft caufe pat 
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un grain qui paroît dans le milieu 
de la Cornée tranfparcnte entre lej) 
pellicules qui la compofent. La Cor. 
née par fa dureté ne permet pas à 
ce grain de fc faire jour en dehors, 
à moins qu’il ne foit fuperficielj 
c’eft pourquoy il perce en dedans, 
& de cette manière y caufe un ab- 
cez, on bien la matière épanche'e 
entre les pellicules, fe congela âç 
s’endurcit, & y fait une tache. 

On peut ajouter qu’il furvient quel¬ 
quefois à tout cela une fluxion opi¬ 
niâtre qui arrive, lorfqu’après toutes 
les pullules guéries les malades vien¬ 
nent à prendre l’air. Les pores de la 
peau en étant frappez , &fetrouvant 
comme bouchez par cet air, il ne 
fe fait plus de tranfpiration des relies 
de l’humeur falée, qui fortoit aupa¬ 
ravant par les ulcérés de la peau i 
d’où il arrive, pour ainfi dire, une 
repereuffion de cette humeur, qui 
reflant dans les vailfeaux fe jette fut 
les yeux, & y caufe une Ophthalmie 
humide, dont la liqueur qui s’écoule 
eftficorroflve,qu’eUe excorie lapeah 
du vifagç. 


iesYiu>c. Chap. VIII. 



Pt, remeiesfourïOfhthdmie qm Juit 

l„ petite verole . & four Us ucci- 
dcns ç[ui l’accompagnent. 


A PRES avoir marqué les ma« 
ladies des yeux qui fuivent la 
petite verole, il refte à parler des 
remedes qui leur conviennent. A 
l’égard de l’Ophthalmie, je renvoyé 
leLeéleiir au Chapitre de l’Ophthal- 
niie humide. Je dirai feulement que 
pendant le cours de la petite verole 
on doit fe fervir d’un Collire fiiit 
avec le Saffran, & les Eaux diftilces 
dç Plantin & de Rofe. Je me fers 
d’une Eau diftilée du Camphre qui 
prévient tous ces accidents, lorf- 
qu’elle eft appliquée dans les com- 
mencemens. Il fuffit d’avoir foin d en 
mettre quelques gouttes dans l’Oçil 
quatre ou cinq fois par jour, & d’em¬ 
pêcher en même tems que les pau¬ 
pières ne fe coUent; car cela eft de 

K IJ 
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grande confequence. Pour cct effet ' 
on trempe la barbe d’une plume daiii) ' 
cette liqueurs & oit la palïç entre les 
deux paupières pludeurs fois de tems 
en tents dans la journée, & pendant 
la nuit. 

Le Lefteur trouvera les remèdes 
qui conviennent pour les grains de 
petite verole fur la Cprnée dans le 
Cltapitre fuivant, & ceux qui con¬ 
viennent pour la Pjftule lacrimale 
dans le Chapitre qui en traite. H ne 
tnc relie donc qu’à donner la maniéré 
de guérir les ulcérés qui viennent 
fur les bords des paupières. 

Les Eaux Ophthalmiques en ge¬ 
neral y font très-peu de chofe; mais 
j’ai trouvé qu’en les touchant avec 
la pierre infernale, ils fe cicatrifent 
aifement. Il faut en ofter l'ardeur, 
aulfi-tôt qu’elle les a touché, en 
faifaut baigner l’Oeil pludeurs fois 
dans un petit verre plein d’eau ; & 
il faut fur tout prendre garde qne 
l’endroit de la paupière, fur lequel 
on a appliqué la pierre, ne pofe point 
fut le globeds l’Oeil, que la çiüllb^ 


ies.feux- Cliap. IX. ^ 3*^, 
■ii’elle a caufée n’en foit paffee. On 
/s touchei-a une ou deux fois la fe- 
\aine , jufqu’à ce que l’on juge que 

te foit alTez. & on met fur ces en- 

atoits foie &c matin de la Tuthie en 
ooudre très-fine qui achèvera de les 
cicatrifer. A l’égard des ulcérés. il 
eft è remarquer que ceux qui font 
profonds, font plus long-tems à 
guérir que ceux qui ont une chatf 
fongueufe. 


De l’Aheem de ÏOeiU 

L ’A B c IZ qui furvient à l’Oeil i 

peut avoir fonfiege en diffetens 

endroits. Quelquefois il fe ,trouve à 
la Cornée traniparente ; d’autresfois 
entre la Conjonaive & la Cornes 
opaque, & fouvent ii l’Uvée. J en¬ 
tend par Abcez un amas de pus plus 
ou moins abondant. Lorfquilfe^ 
dans la Cornée tranfparente, comni 
il arrive fouvent après lapait 
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le; on l’apperçoit aifémcnt paci,„. 
blancheur qui l’accompagne ; niaL- 
lorlqu’il commence entre la Cornéf ' 
opaque & la conjondlive, on doit 
le (bupçonner par le gonflement du 
globe de rOeü qui eft tuméfie plu, 
à l’endroit de l’Abcez qu’ailleurs. S'il 
fc fait à rUvée, on ne le connoît 
fouvent que quand le pus eft e'panche' 
dans l’humeur aqueufe. 

Les Abcez qui attaquent la Cornée 
tranfparente, commencent quelque, 
fois par une petite tache blanchequi 
paroît fur la première pellicule de 
cette membrane, & eft fuivie d’une 
élévation en dehors ; en la piquant 
Icgerement avec la pointe de la lan¬ 
cette, fans penetrer les autres pellicu¬ 
les, on le guérit aifément,mais fi l'Ab¬ 
cez eft plus profond,qu’il Ce trouve au 
’ milieu de répalflTeur de la Cornée, & 
qu’il s’élargifle Au point de couvrit 
prefque toute la tranfparence de cette 
membrane, il fait ce que l’on nom¬ 
me Hypopion. Siau contraire il n’cft 
pas fi large, & qu’il perce de luy- 
jnême au dedans de l’Oeil, fa nu- 
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• coule dans la chambre ante 
% entre l’Iris &la Covnee tranf- 

be qui tr la figure d’un demy, 
Ïoilfimt. lemblable à celui qui pa^ 
loît aux racines des ongles; c’eft pour- 
nnov on appelle cet AbcezOmx. ^ 

trarfiparente foie attaquée , l Abcez 
St entre la Conjondive St laSc e^ 

Se.oudansl’épaifleurdeceUe^ 

cv, le pus fe glifie dans la chambre 

Srleine.enl-el’lris&laCornce 

tranfparente ; ce qui peut arm e dans 
le premier cas pat la preflion de» 
paupières, & dans le fécond par celle 
des Aponeurofes des mufclcs du 

Ces dhferens Abcez ne fe font 
pas fans un grand danger de la perte 
de la vue. On en guérit «pendant 
pluficnts, fans que les yeux en relient 
incommodez. J’ai marque au Cliapi' 
tre des Ophthalmies article neuvième 
des remedes propres à refondre 
amas de pus; c’eft 

parlerai icy que deroperat.miquo* 
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cft obligd d-y faire quelquefois p 

revacuer. Il fuit donner auparavaS- 

■une réglé pour connoître fdtat d ^ ' 
■pus dans l’Oeil que demande cette 
operation ; car fouvent la niatiete 
tchappe'e dans la chambre anterieure 
entre l'Iris & la Cornée traniparentc, 
fe diffipe en quelque maniéré paî 
l'ufage des remedes dont j’ai parlé 
<y-dcvant. non pas en fe refolvant. 
mais en fe précipitant au fond cit 
l’Oeil. 

Lorfqu’il arrive que cette marier» 
augmente, au lieu de fe diffîper, & 
que l’on voit qu’elle efl: alfcz abon¬ 
dante pour qu’elle puiife entrer par 
le trou de la prunelle, il efttemspout 
lors d’y faire l’operation qui fuit. 

On expofera l’Oeil malade à une 
affez grande clarté, & on appuiera 
fa tefte contre le dolTier d’ün fauteuil, 
pour faire eniuite une incifion à la 
Cornée tranfparente audeifous du 
trou de la prunelle, en prenant garde 
que la pointe de la lancette ne tou- 


/nlr donner iffue à la matière , 
(£ comme elle fort rarement d’elle- 
même par cette ouverture, on y m- 

Sia de l'eau tiede avec une petite 

fSngue,laquellelave&chariclepus 

Sec elle en reffortant. On mettra fur 
l’Oeil une comprelfe trempee dans 

un Collyre fait avec les Eaux de Ro- 

fe dePlantin & deEenouil, dans leR 

On a foin de maintenir cette com- 
ptelVe humide en 

en tems avec ce remede; on enfa t 
auffi couler trois ou quatre fois dai s 
lajourndefur la playe faite a la Cor 

““îl arrive ordinairement q«« 
qu«s jours après que le pus eft TO de. 
L'en épanche de nouveau à l en 
droit où droit celui qn°n a eva^ie^ 
On introduira 

ÎouvrirTa ÏÏyc “ & “en fair'e fortir la 
matière comL la pteniiere fo^Sd 
ne fe fait plus 

velle matière, on (-on¬ 

ia playe;&s’ilyatou)our^«neco 
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linuation d’inflammation à l’Oe i' 
on y appliquera les remedes conve^ 
nablcsj que ie ne leDerpi-îU ’ 


nablcs, que je ne lepeterarpô,-"^ 
jcy, en ayant déjà parlé au chaoi 
tre des Opbthalmies. ^ 


Chapitre X. 

Des ulcérés de la Cornée. 

L Es Ulcérés de la Cornée tranf. 

parente, ne font que les fuites 
des Abcez & des- Ophthalmies. Ils 
font plus ou moins larges, & pro¬ 
fonds, fuivant que la maladie qui 
a précédé a été plus ou moins vio¬ 
lente. Je pafl'e fous filence les diffe- 
fens noms qu’on leur a donnez , 
comme ne fetvants de rien pour leur 
gucrifon. Je parlerai feulement des 
fignes qui les font connoître. 

Toutes les fois qu’il y a ulcéré à 
la cornée tranfparente , les malades 
ne peuvent fouffrir la lumière à rai- 
fon de l’inflammation. 11 leur fem- 
ble même que ces rayons de lumie- 
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lès bleffe comme autant de poin- 

d'aiguilles. Il paroia une cavité 
i 1-endroit ulccté , qui ea plus ou 
n^oins large, félon que 1 ulcéré ca 

^'^°Pour ’guérir ces ukeres, afaut , 
avant que d’y mettre des remedes 
propres à les cicatrifer. oder l’inaam- 
mation & détourner l'humeur fe- 
. ïeufe qui l’occaüonne ; ce qu’on fera- 
par les remedes mentionnez dans le 

Chapitre des Ophtlralmies. • 

Lorfque l’inaammation fera diaV 
pce, s’il fe trouve encore des ulcé¬ 
rés qui ne foient pas cicatrifes , ou¬ 
tre les remedes dont on s ea fervi ,■ 
il n’y en a guere de plus fur que 1 eau 
verte d’Hartman, dont il ufe pour 
les ulcérés de la gorge. Cette eau 
mife dans l’Oeil plus ou moins for¬ 
te , fuivant que les malades peuvent 
la fouffrir, les cicatrife en très-peu 
de temps, & confumeles tachesqw 
reaent après leur cicatrice. Lor qu o 
ne peut la fupporter, ou 

ladie reaae, on fn.* 

Ipiritucux, comme' du Vm^ Epa^ne, 
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dans lequel on aura fait infufer d. 
Gerofle, de l’Alocs , du ceocus Me 'f ^ 
iattorum , du Camphre, delà Tuthie 
Quelques gouttes de cette infufion 
niifes dans TOcil en cicatnfent lej 
ulcérés en re'ïterant trois ou quatre 
fois dans la journée. 

C^ant aux taches qui reftent, el- 
les font ou petites ou larges, &pluj 
ou moins élevées, félon que la ma¬ 
ladie qui les a précédée a été vio¬ 
lente. Il y en a qui prétendent les 
emporter en enlevant une pellicule 
de la tache ; mais cette pratique eft 
dangereufe , parce que fi avec une 
lancette ou quelqu’autre infiniment 
on oftoit cette partie , il l'e feroit 
«ne nouvelle playe , qu’il faudroit 
nccelfairemcnt cicatrifer de nou¬ 
veau ; & il en refteroit même une 
opacité à cet endroit, qui feroit auflî 
grande que la première. II efi vray 
qu’il y a quelquefois des Vaifleaux 
lànguins qui fe portent audefllis de 
la conjonftive , jufques dans la ta- 
«he, & l’entretiennent i pour lors on 
pourra couper ces Yaifieaux fur la 
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v-onjonaive. avec une aiguille tun- 
ou une lancette que I on 
ôalle delTous, Ce que je vtensde dire 
n'empêche pas qu'on neieve une pel¬ 
licule de la cornée tranfparonte > 
lorfqu’il y a une matière cpanchee 
entre par un grain de petite Verole, 
qui eft le feul cas où cette opera¬ 
tion convient. La derniere inten¬ 
tion que l’on doit avoir eft de difli- 
perla tache, & rendre à la cornée 
fa ttanfparence & fon brillant. On 
fe fert pour cela d'une poudre fine, 
faite avec l’alun, le fiicre candy, & 
la coque d’œuf, dont on fait tom¬ 
ber fur la tache gros comme une 
lemiUeune fois le jour; ou on peut 
la toucher avec rhuille de ünge, ôc 
autres remedes femblables. 
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Ves Staphylomes. 


Q uoique l’on n’entende par Sta- 
,phiIonie qu’une élévation à 
toute la cornée tranCparente , oii 
feulement à une de fes parties ; l'ex- 
pericncefait voir cependant qu’il en 
arrive également dans la cornée opa¬ 
que Jufqu’environ une ligne au-delà 
de fon union avec la cornée tranfpa- 
tente. 

Deux caufes font capables depro^ 
duire cette maladie. La première eft 
laélion d’une matière fournie par un 
Abcez fur quelqu’une des lames de 
la cornée ; d’où il arrive que les 
lames qui relient n’étant plus en 
état de refifter à l’impulfion de 
l’humeur aqucufe , fe porteront en 
dehors , & formeront cette éléva¬ 
tion que nous appelions Staphylo- 
nie J dont la baze fera plus ou moins 
confiderable, fuivantlacorrolion de 
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J, cornée ; & le volume de la tu- 
< ji-plus ou moins grande, fuivant 
la quantité de l'humeur aqueufe qiu 
’occafionne. La fécondé cauteeftla 
divilion entière de la fubftance de la 

cornée tranfparente dans fa portion, 
qui répond à l'Iris, ou de la cornée 
opaque jufqu'environ une ligne aude- 
là defon union aveclacornee tranl- 
parente , foit que ce foit par une 
caufe externe ou par une interneid ou 
il fuit une élévation à l’endroit de la 
divifion par la fortie de l’uvée. 

On donne differens noms au Sta- 
phylome, eu égard à la figure de 
l'élévation. On la nomme raifiniere, 
lorfque fa figure approche d’un grain 
de raifm ; Pomette, lorfque la tumeur 

étant plus confiderablequelaptecc- 
deHte,elle approche d’une petite pom¬ 
me ; cloud , lorfque l’élevation a 
quelque rapport avec la tête d’un 

cloud. On l’a enfin nomme Myoce- 
phalon , lorfque la figure de la tu¬ 
meur approche de celle de la ttte 
d’une mouche. , 

Mais outre toutes ces cfpcces,U 
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pratique m'en a foit voir une -, 
guhere ^ dont perfonne que je fçach!/ ' 
n a encore fait mention. J’ai’vfi f 
occafion dun coup reçu à roeî 
la partie fuperieiire, du globe à une 
ligne de la cornée traniparente, ar. 
river un Staphylomeà la conjonaive 
La violence du coup a voit fendu 
la cornée opaque, fans endomnia- 
ger la conjondtive , & l'humeur ' 
aqueufe s’échappant par cette fente, 
foulevoitla conjonftive en maniéré 
de Sraphylomc. Je l’ai guéri par un 
bandage comprelîif appliqué (l’Oeil 
étant fermé ) furl’endroit delapau- 
piere qui répondoit à la tumeur; ce 
qui fit repalTer l’humeur aqueufe dans 
la cavité du globe J & donna lieu aux 
memhranes de fe rejoindre. 

Cette maladie n’eft pas feulement 
fôcheufe par rapport à la dilFormité 
de 1 Oeil, mais encore parce qu’elle 
eftlacaufedes fluxions continuelles, 
des douleurs de tête, & foiivent mê¬ 
me des infomnies, &desAbcezqui 
fe forment au dedans de l’Oeil. 

Les anciens, pour ofter cette dif- 
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r^rmité pratiquoient l’operation Im- 
«^ante 5 ils paffoicnt une aiguille enfi- 
‘ Siui double fil de lin par lemi- 
eu de la baze du Staphylome; le 
fildtant pafle. ils le coupoient près 
ae l'aiguille pour prendre enfune 1 m 
deux extrémitez d’un meme fil, ^ 
faite un double nœud à cote de la 
baze du Staphylome, ferrant modé¬ 
rément , de crainte de la coupei , 
niais cependant aflezpour occafion- 
ncr fa mortification & fa chute. Ils 
faifoient un femblable nœud de 1 au- 
tte côté avec l’autre fil; & le Staphy¬ 
lome toraboit enfuite par cette liga¬ 
ture. Les accidens fâcheux, tels que 
font les grandes douleurs ^ l’‘^“- 
mation &fouvent l’Abcezde lOc , 
dont cette façon d’operer nefl que 
trop f.uvent accompagnée, mont 
donné lieu de chercher des moyens 
plus avantageux au malade. Je pr 
tique pour cette effet deux opera- 
tions. Cfinhv- 

La première convient aux Map j 

lomes, qui ne font pas _ 

l’étendue de la cornee ttanfpai 
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r-—‘—.aiBumt; un peu eourK, 
& tranchante, enfilée de foye 
pafle par le milieu du StaphyioV 
la foye étant paflec. je retire laj.' 
pille. pour prendre les bouts de la 
ioye que je retiens avec la main gan. 
che en les tordant un peu ; je coupe 
enfuiteavec une lancette la tumeur 
dans fa baze au delà de la foye. 5j 
j'acheve de l’emporter par un coup 
de cifeaux. Je panfe le malade avec 
de r£lpnt-dc--\'in. & de l’eau com¬ 


mune. comme dans l’operation de 
la cataraae. pr ce moyen le Sta- 
phylome celle . foit que la cornc'e 
qui fe cicatrife devienne plus épaiffe, 
ou qu il refte un petit trou au milieu 
de la playe . par lequel l’humeur a-, 
queufe fevuide. >i mefurc qu’il y eu 
a trop dans l’Oeil -, ce qui s’appor¬ 
te aucune incommodité'au malade, ' 
cerne humeur prenant le cours ordi¬ 
naire des larmes par le nez. 

La fécondé operation convient 
pour les Staphylomes qui occupent 
pute la cornée tranfparente. EUeell 
meme que celle qu’on verra dér 
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crite dans le Chapitre de l’Oeil pof- 

11 y en a qui veulent que l’on don- 
peun coup de lancette dans l’Oeil y 
pour vuider ce qui eft dans le globe i 
jnais cette operation eft très dange- 
reufe j & produit enfuite de très fâ¬ 
cheux accidens y comme des dou¬ 
leurs de tête y & des infomnies y qui 
durent quelquefois des fix mois ; ce 
qui ne vient que des irritations & 
inflammations de l’Iris qu’on auroit 
dû emporter par l’operation. 


CU A PITRE XII. 

De l'Albugo, 

L ’Albugo eft une efpcce détache 
qui vient à la cornée tranfpa- 
rentCy caiifée par un fuc blanchâtre 
qui s’arrête dans la fubftance de cette 
membrane. L’infiltration s’en fait peu 
à peu y & devient enfin quelquefois- 
fl confiderable , qu’elle couvre entiè¬ 
rement la cornée tranfparente ; d 
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il arrive que les malades ne diftlr 
guent plus les objets. 

Plufieurs confondent cette mali 
die avec les Abcez de la cornée tranf. 
parente & les cicatrices qui relient 
lur cette membrane, lorfqifily 
Abcez ou quelqu’Ulcéré. Mais pour 
ne point le tromper, on doit fe ref. 
fouvenir que les Abcez font toûjoiiri 
accompagnez d’une inflammation 
violente, avec des douleurs de tête 
conlidetables; au lieu que dansl’Al- 
bugo il n y a que peu d’inflammation/ 
jointe à des élancemens, & un laj-, 
moyement làns douleur de tête. 

Les taches & les cicatrices en font 
auiïi differentes, en ce qu’elles font 
lans inflammation , & qu’on peut 
s expolèr à la lumière fans en eflre 
incommodé. Mais dans l’Albugo. 
outre l’inflammation qui l’accompa¬ 
gne, on ne peut foufftir lakimiere. 
Ajoutez à cela que la couleur de 
1 Albugo eft moins blanchâtre que 
dans les cicatrices. 

On ne doit rechercher la caufe de 
ette maladie que dan* le qui 
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l’arrefte & produit l’embarras des 
>\vailïeaux de la cornée , qui fournif- 
léqt enfuitele fuc blanchâtrequenous 
avotis dit former .cette elpece de ta- 
cIkj cette maladie eft plus incommor 
de que fâclieufem’occafionnant point 
pour 1’,ordinaire la perte de la vue, 
lorfqu’on a foin d’y apporter de bon¬ 
ne heure les remedes convenables. 

On doit avoir deux intentions dam 
lacurede cetre maladie. La premic- 
xe eft de s’opf>,ofer à l’augmentation 
de l’embarras. La fécondé eft de dé¬ 
truire celui qui eft déjà formé. On 
fatisfera à la première intention par 
une diette exaûe, faifant ufagetous 
les matins d’une eau de Veau alté¬ 
rée , avec des herbes rafraîchilTan- 
tes i ou à fon défaut d’une chopine 
de petit Lait mêlé avec une once de 
Sirop Violai-; & pendant la journée 
on prendra quelques bouillons à l’or-» 
dipaire, & des potages dans l’inter¬ 
valle. On obl'ervera ce régime pen¬ 
dant les cinq à lix premiers jours ; 
après q.uoy on permettra au malade 
^e manger quelque morceau de pain 
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léger fans viande, ufant pour boiffoii^ 

ordinaire d’une tifanne fîmple, t 

On mettra outre cela en ufage le, 
faignées du bras. du pied, ou de la 
gorge félon le befoin. On pourra mê- 
me employer le bain domeftique, 
aufll-bien que les emplâtres yerica' 
foires appliquez à la nuque du col, 
que l’on entretiendra pendant que^ 
que temps. 

On fatisfera à la fécondé intention 
pari ufage des topiques fpiritueuxâc 
refolutifs, tels que l’infufion de l’a- 
nis, & de fenouil dans de bonne 
eau-de-vie , dont on verlera une 
cueillerée dans les eaux diftillées 
d’Eufraife, de Fenouil, & de Plan- 
tm, deux cueillere'es de chacune! 
évitant foigneufement les eaux vi- 
trioliques comme très pernicieufes, 

& propres à faire dégénérer cette 
maladie en Abcez ou en Ulcéré. 

Lorfque l’inflammation eft palTce, 
je me fers d’une Eau Ophrhalmique 
qui achevé d’éclaircir parfaitement 
a vue, en en faifant couler pluficurs 
ïois Je jour quelques gouttes dans 
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l'Oeil l'endroit de la blancheur. 
En obfervant ee que je viens de 
propofer, le malade voit pour l'or¬ 
dinaire très diftinaement les objets' 
dans refpace de iix femaines. Si la 
maladie devient rebelle aux remedes 
cy-deffus indiquez , & qu’il paroiiTe 
quelque vaifleau fanguin fur la con- 
jonftive foit variqueux , on ne 
fera point difficulté de le couper de 
la maniéré qup je l’ay enfeigné. 


Chapitre XIII. 

DelofC^taracle engtnmL 

L Es Auteurs ne font point d’ac¬ 
cord fur la nature des Catarac¬ 
tes ; les uns prétendent que c’eft le 
criftaliii altéré , les autres veulent au 
.contraire que ce foit une membra-- 
ne formée par l’épaiffiffement de 1 hu¬ 
meur aqueufe , laquelle en s’appli¬ 
quant au bord de la pupille > s oppo- 
fe au paflage des rayons de lumière, 
Ï1 y a lieu de préfumer qne la di- 
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verfité de ces opinions dépend moin* 
de l’entêtement de leurs Auteursqu^ 
du peud’occafions qu’ils ont eudç fe 
détromper eux-mêmes, puifquc li oa 
examine avec foin cette matière, ou 
trouvera qu’il y a des catarades crif- 
tflllines & des membraneufes j & 
qu’on peut même établir autant d’.ef- 
peces de catarade du criftalin que ies 
alterations dont cette humeur eft fut 
ceptible lont differentes. 

Pour ce qui eft des catarades mem-, 
brarteufes ^ j’en remarque de deux 
fortes. La première eft une fuite de 
l’opacité de la membrane qui revêt 
le chaton de l’humeur vitrée derriè¬ 
re le criftallin. La fécondé fuccede 
aux fluxions de la Choroïde à l’occa- 
fiondefqiielles il s’épanche dans l’hu¬ 
meur aqueufe une matière femblable 
à du pus, qui en fe deffechant prend 
corps comme une membrane. On 
poiirroit peut-être en préfumer une 
troifléme qui dépendroit de l’opacité 
de la membrane qui recouvre anté¬ 
rieurement le criftallin , fi tant eft 
fliie 1 alteration de cette membrane 

Dent 
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«eut arriver fans celle de l’huineiic. 
\triftalline; c’eft ce que l’experiencc 
ne m’a pas encore fait voir^ non plus 
que celle que l’on croit venir par la 
coiigeftion, 0^1 cpaiffiffement de l’hu'* 
meut aqueufe. 11 eft vrai que j’ai 
fouvcnt remarque qu’une petite por¬ 
tion de la membrane qui recouvre 
antérieurement le Criftallin , çtoit 
devenue opaque, fans que la vue fe 
foit perdue 3 tandis que le Criftallin 
eft demeuré fain 3 auftl-bien que le 
refte de cette membrane. Ceux qui 
n’ont connu que des Cararaéles 
menibraneufes fc font trompez de 
même que ceux quijn’en ont connu 
que de Criftallines ; mais pour don¬ 
ner une idée plus claire des diffe¬ 
rentes efpeces de Cataraftcj je les 
diviferai en vra.yes. en douteufes ôc 
en fauûss. '■ 
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Chapitre XIV. 

De la vraye CataraUe. 

P A R vraye Cataraae. j’enteni 
avec la pliifpart des Modernes 
rhiimeur Criftalline altérée, &non 
une membrane formée dans l’hu- 
meur aqiieufe , comme font voulu 
ies Anciens. 

Des expériences fans nombre ont 
fait reconnoître l’erreur de ces det' 
niers ; cependant on voit encore 
plufieurs perfonnes qui partifins dç. 
l’Antiquité, s’obftinent à foûtenir 
l’opinion de ces hommes figes, qui 
cependant n’étoient pas infaillibles. 
Ils aiment mieux chercher des rai- 
foni dans les Auteifrs pour appuyer 
leur fentiment, que de fe rendre à 
des expériences évidentes, & s’en 
rapporter à leurs propres yeux. 

J’ai été comme eux un alfez long- 
tems dans l’opinion que la Cataraâs 
guerilTable par l’operation^ éepit toû- 
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jours une memlvane qui s etoit for- 
jiiée dans l’huineur aqueufe ; mai* 
deux reflexions que j’ai faites, m’ea 
put entièrement détrompé. 

La première efl: fur la manière 
dont la Catarafte fe forme depuis 
fon commencement, jufqu’à fa par¬ 
faite maturité. La fécondé efl; fur ce 
qui refulte de l’operation même qui 
convient à cette maladie. 

Lorfquela Catarafte commence, 
elle efl; fi profonde, qu’à peine pent- 
011 l’appcrcevoir ; de-là je tire cette 
confeqiience , que fi c’étoit une 
membrane, ou un épaiififlément qui 
fe fift dans l’humeur aqueufe , ôc 
qu’elle fût fituée daas la chambre 
pofterieure de l’Oeil, derrière l’Iris, 
il feroit aifé de l’y diftingner, & elle 
ne paroîtroit pas fi éloignée., 

'Trois ou quatre mois après, plus 
ou moins, que les malades & plai¬ 
gnent d’une diminution de la vuë| 
en examinant leurs yeux, on yxippcn- 
^oit une blancheur fort enfoncée ^ 
fans que l’humeur aqueufe fe trouve 
trouble ny cpailfe : ce qui fait juger 
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que c’eft l’humeur criftalline qui com-»^ 
mcnce à devenir opaque. En obfer/^ 
vanr de teins eu rems les yeux du 
malade j ou remarque fcndblemeiit 
que leCriftallin s’avance vers le trou 
de la prunelle ; & la vue diminue de 
plus en plus, jufqu’a ce que la Ca- 
taradle le foit avancée proche la pru¬ 
nelle qu’elle ferme . comme une 
cfpece de rideau. qui étant tiré de¬ 
vant une feneftre. laide encore un 
certain jour dans la chambre, mais 
au travers duquel on ne fçauroit 
diftinguer les objct.s. 

Cette feule reflexion devroit fuffîrç 
pour faire connoître que la Cata- 
rafte n’efl: pas une membrane qui 
naît dans l’humeur aqueufe. ni un 
épailTiiïement de cett.e humeur; par¬ 
ce que. fl cela étoit. elle demeure- 
roit au même lieu, oh elle auroif 
pris fon origine fans changer de pia» 
ce , comme je viens de faire voir 
qu’elle change dans fa naiflance, 
dans fon progrès, & dans fa maturité. 

Ma fécondé reflexion efl: tirée de 
^opération même de la Cataracl» 
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feien mûre ; car l’orlqu’on pique 
l’Oeil. &qLiel’on enfonce l’aiguille, ^ 
il arrive quelquefois quelle entre 
dans le milieu du corps, qui forme 
cette maladie, quoiqu’on l’ait dirige 
de maniéré , qu’elle ne puilfe pas 
penetrer iufqu’à l’endroit où le Crif- 
tallin eft naturellement fitué ; cepen¬ 
dant la Catarafte abbatue en rele¬ 
vant l’aiguille, on apperçoit à fon 
extrémité par la prunelle un corps 
opaque de la forme du Criftallin qui 
tient à l’aiguille. Si ce corps étoif 
une membrane, elle feroit plate ou 
.pliflëe, & n’auroit point la forme 
d’un corps convexe ; d’où il faut con¬ 
clure, que c’efl: le Criüallin même 
que l’on abbat dans'cette operation , 
conjointement avec la membrana 
qui le tenoit enchalTc dans l’humeur 
vitrée avant fon alteration, d’au¬ 
tant que s’il arrivoit qu’il fortît hors 
de ladite membrane, il tomberoit de 
luy-mcme au bas de l’Oeil; mais 
puifque cela n’arrive pas, il faut de 
necciïité qu’il demeure toujours atta- 
,(hé à la membrane qui le recouvre, 
L üi 
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■ Que' la Cataracte ait fon 
tians rhumeur criftalline, je vaisen- 
eoi'e en donner une preuve convain. 
«ante par une expérience faite ftr 
î’Odil du cadavre d’un homme mort 
à l'Hôpital düNom de Jêfus, auquel 
M. de Woolhoufe avoit fait l’ope¬ 
ration de la cataracte. Je priai M. Me- 
17 de l’Academie Royale des Scien¬ 
ces de fe tranfporter audit Hôpital, 
pour examiner cet'Oeil. Il tira de 
l’orbite l’Oeil opéré ; il l’ouvrit & 
trouva que lecriftallin étoit placé an 
bas du globe de l’Oeih à la partie 
pofterieure & inferieure de la pru¬ 
nelle , où il avoit été abbattu par l’O¬ 
perateur. 

Ce que je viens de dire prouve 
alTez que le fiege de la cataraéte eft 
dans le criftallin. On verra dans la 
fuite de ce Traité que tout concourt 
à foutenir ces preuves. Ceux qui 
voudront là-defTus de plus grandes 
lumières. n’ont qu’à lire les Livres 
de Meffieurs Antoine, Briiïeau, & 
Heifter, qui nous ont tiré de l’er- 
*eur où les Anciens nous avoie,»*^ 
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jettez. faute d'avoir éxaminé ce fait 
à fond. 

Ces nouveaux fentimeus ont don¬ 
né occafion à Meflieurs de l’Acade¬ 
mie Royale des Sciences de fairte 
plufieurs expériences pourreconnoî- 
tre la vérité; & depuis ce temps-là 
plufiçurs d’entre eux ont abandonné 
l'opinion des Anciens, comme on 
peut voir dans leurs mémoires. 

Ainfi la vraye catarafte eft uni» 
alteration du criftallin , lequel d« 
tranfparent qu’il eft naturellement , 
devient opaque ; ce qui empêche à 
la fin les rayons de lumière, qui fe re- 
flechiffent des corps éclairez, depaR 
fer dans le fond de l’Oeil, pour y 
faire leurs impreiïions, ôc fait perdra 
la vue jufqu’à ce que par l’operation 
on l’abbatte, ou que par la fuite du 
temps ce criftallin altéré tombe ds 
lui-même par fbn propre poids, cont- 
me j’ai obfervé dans les deux cas 
fuivans. 

Le premier arriva en la perfoniifc 
de M. Barthélemy , Doyen de la 
Chambre des Comptes, âgé d’envi- 
L iiij 
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ron fomnte&dix ans. qui cW 
roit dans la rue delaCerifaye à Paris " 
dont la cataradle tomba d’elle-mé’ 
iiie. & fe logea dans rendroit où 
on la place ordinairement avec l’ai- 
guillc ; de^ forte qu’il vit avec la mê- 
.me facilité que l’on voit après cett» 
operation, lorfqu’elle a bienréuffi. 

L’autre cas fut dans la rue de Ri¬ 
chelieu à une vieille chienne aveu, 
gle appartenante à Madame la Com- 
tcffe de Chamillart. On fut furpri» 
un jour de ce que cette chienne cou* 
tre fon ordinaire voyoit à fe con- 
duire. Comme j’allois dans cette niai- 
ibn pour M. l’Abbé Guyet à qui je 
■venois d’abbattre une catarafte. on 
ane fit voir cette chienne. J’apperçiu 
dans l’im de fes yeux une cataraac 
qui etoit à moitié tombée . de forte 
qu’il pallbit afiez de lumière dans 
le fond de l’Oeil. pour qu’elle vît. 

Apres avoir établi. & comme dé¬ 
montré que le criftallin efl: le fiege 
des vrayes cataraétes. ilrefteàfairc 
voir que les differentes alterations 
de cette humeur établiffentles differ 
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tentes efpeces des vrayes catara6tcs. 

Je teconiioLs trois fortes d’altera¬ 
tions du criftallin dans les vrayes ca- 
laraftes. Dans la prenrierc il fe ra- 
mollit llniplement & devient comme 
nuicilagineux. Dans la fécondé au 
contraire le criftallin fe durcit & fc 
fielfeche. Danslatroifiémc l’intérieur 
de la fubftance de cette humeur de¬ 
vient purulente ^ pendant que quel¬ 
ques couches externes j aufll-bien que 
h membrane qui le recouvre ^ fer- 
ïpntde poche & d’enveloppe à cette 
iljatiere. 

j; Les fituations des vrayes catarac¬ 
tes font differentes. Quelquefois el¬ 
les s’avancent vers la prunelle juf- 
qti'à leur parfaite maturité s elle? 
s’appuyent pour lors à la circonféren¬ 
ce interne de l’Iris. D’autres fois » 
quoique le criftallin altéré foit detar- 
ché du chaton de l’humeur vitres » il 
s’avance très-peu vers la prunelle rep 
tant au milieu de la chambre poftett' 
cure on la cataraifte meurit. Dans cet¬ 
te dernicre efpccc les malades ne per- 

d.ent pas entièrement U vue i ^ftno*.'- 
Int V 
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tjue les ciuaraftes foient meures, i[j 
rfiftingtient les objets, mais très.con> 
fulement, parce qull paffe encore 
quelques rayons de lumière jufqu'au 
fond de l’Oeil autour de la circonfe, 
rence de la catarafte. 

Les Auteurs ont établi deux efpe- 
ces particulières de catarafte vraye, 
fous le nom de cafeule & de laiteii' 
fe. Mais ils fe font trompez ; car ces 
prétendues efpeces decataraftes ne 
Ibnt proprement que les differens 
degrez d’alteration, par tefquels le 
criilallin doit paiîer, pour arriverià 
une parfaite maturité. C’eft pourquoi 
t3n ne les troiive ordinairement que 
lorfqu’on abbat trop toft la catà-l 
rade. 

Les cataraétes de naiffance deman- 
^nt beaucoup de temps pour acquêt 
ïit une parfaite maturité. D’ailleXirs 
fcs enfans qui n’onti pas aflbz de re- 
folution pour foufFrir qu’on leur porte 
une aiguille dans l’Oeil, peuvent fe 
fitire bleffer & perdte la vue, comme 
je l’ai vû areiver à la fille d’un Mar- 
dans k rue • Thevenot, à 1^ 
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rtLiellc M. Gat-ard le pcre abbatit une 
catarafte à l'âge ^’eft 

poni-quoi je laiffe les enfans jufqii’à 
l'âge de dix ou douze ans, poiu- ne pas 
tomber dans le même inconvénient. 

11 arrive quelquefois que le centre 
de la catarafte de naiiratice eft'piet- 
rrax , y ayant dans le milieu du corps 
de la catarade quelque chofe de \k 
groffeur d'une tête d’épingle qui eft 
dur & folide comme une pierre. On 
font même que l’aiguille fait du bruit, 
lorfqu’elle tcmche cet endroit eii l’ab- 
battant, tout de) ralïcmc que 11 ori- la 
pouflToit contre un petit gravier. Ge¬ 
la n’empêche pblJit que les malades 
ne recouvrent la vue après 1 abbate- 
ment de la cataraête. 
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Des Cataraciei douteiifet. 

T'Appelle catarâOiô dotitenrè ceîlef 
J dont l’heiu-eux ru<ieez de 
bon. eft aufti înecttafin que Fufivgo? 

X-vj. 
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des remedes topiques. J'en reconnois 
de quatre fortes. La première eft une 
cCpcce de membrane , qui fe remar¬ 
que à la fuite d’un épanchement de 
matière purulente dans l'humeur a- 
queufe. C’eft cette efpece que je nom¬ 
merai dans la fuite membraneufe. 
J’appelle la fécondé filandreufe à rai- 
Ibn du nombre des filamens qui la 
compofent. La troifiéme eft le dépla¬ 
cement du criftallin après un coup 
ret^û à 1 Oeil. La quatrième eft l’alte¬ 
ration de la membrane qui recou¬ 
vre le fond du chaton de i’huméus 
vitrée. 

ARTIC'LE I. 

T>e U Caum[ie membraneufe. 

J ’Ay déjà dit que la Catarafte nicm- 
braneufe étoit une fuite des Oph- 
thalmies de la Choroïde & de l’LJvée, 
dont les vailTeaux obftruez laifl'ent 
échaper un pus blanchâtre qui fe 
répand dans l’humeur aqueufe. Ce 
pus par fa vifeofité, s’attadie à la 
circonférence de la prunelle , & y 
fait paroître une toile fine. 
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Loi-fqiie cette matière n’cft pas 
abondante , elle ne tenue pas exac¬ 
tement la prunelle. Dans ce cas, fi 
la fluxion vient à cefler avant d’avoiir 
endommaG;é le fond de l’Oeil, elle 
laille affez de paflage à la Uimiere, 
pour quelle y faffe impreirion; ce 
qui fait que les malades voyent uiv 
peu, mais foiblement. 

Si au contraire la fluxion fe com¬ 
munique au fond del Oeil, & qu el¬ 
le dciruilé l’adion des fibres par lef- 
quelles les efprits font portez à l’Oeil, 
la vue le perd. J’en ai eu une expé¬ 
rience en la perfonne de M. de Vil- 
vaudéj à qui après avotr fouffertunff 
fluxion violente à fes deux yeux î 
l’un périt par un Abcez, & l’autr* 
fut attaqué d’une Catarafte membra- 
neufe, dont il perdit la vue. M. de 
Woolhoufé lui avoit promis de le 
faire voir, en lui abbattant cette Cata- 
rafte. Ce malade me vint confulter 
enfuite ; mais ayant remarque^ que 
cette Catarade étoit compliquée de 
goutte- fereine, je l’alfurai que 1 ope¬ 
ration feroit inutile. 
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Cependant il perfifta à vouloirmv 

engagea Comme j’e'tois aniiré de Ibî 
peu de fuccez. je ne voulus l’entre¬ 
prendre qu’eu prefence d’un Ocu 
lifte. On fit venir M. Bailly le pere ' 
qui déféra aux fouhaits du malade ' 
allant que fi l’operation ne lui ren' 
doit pas la vue, elle ne feroit pas 
de tort à fon Oeil. J’opérai donc en 
prefence de cet habile Oculifte. La 
catarafte étant bien abbattiie. on lui 
montra des objets, mais il n’en vit 
claire ' prunelle parut bien 

Lorfque le fond de l’Oeil n’eft pas 
endommagé, il refte certaines ou¬ 
vertures dans cette cataraélc qui per- 
mettent aux malades de voir, j’ert 
rapporterai deux exemples. Un Mar¬ 
chand de drap de la Ville de Beau¬ 
vais vint a Paris pour fe faire traiter 
une fluxion fur les deux yeux,qui 
Im duroit depuis long-temps, & l’em- 
peehoit même de diftingucr les ob- 
hu ' ^ ‘''-voit une liqueur 

blanchâtre, qui s’éfoit placée dans» 
ie trou des prunelles, Quinze jour& 


près la fluxion cefla , & la vue 

commença un peu à revenir, parce 

eue la nvaticre qui croit dans le trou 
L prunelles fe difllpa, &peuà peu 
le malade revit à lire. Sa vue cepen- 
rlant en eftreftée foible, à caufeque 
liris fe ttouvoit brifé'par une par¬ 
tie de cette matière blanchâtre, ne 
laiflant que peu d’efpace pour ren¬ 
trée des rayons de lumière dans 
l’Oeil. 

Il fe fait encore une autre lorte 
d’épanchenlè'nt d’un pus blanchâtre 
dans l’humeur aqueufe , lequel fe 
place derrière le-trou de la prunelle 
&y féjourne jufqu’à ce que la fluxion 
ait celle. Jày vû Ce cas en la per- 
fonne de M. de Lomery, qui dans 
une fluxion violente, dont je 1 ai 
traité en mil fept cens treize, ne 
voyoit aucunement de fon Oeil ma¬ 
lade. On appercevoit derrière le trou 
de la prunelle une efpece de cata- 
rafte purulente, qui ayant acquis une 
certaine confiftcnce , tomba au bas 
del’Ocil, duquel il a bien revu en- 
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On voit pai; ces exemples , qi,. 
la cararade inembraneulè lè place 
en trois lieux dilFerens. i Lorfou-èllc 
occupe entièrement la prunelle, ôc 
qu’elle fc trouve adhérante à la cir¬ 
conférence de ce trou. Lorfque 
la cataraâe quoiqu’adherante j>e bon- 
chc qu’en partie l’ouverture de la 
prunelle. 3 °. Lorfque la matière qui 
laforme. nâge dans'l’humeur aqueu- 
le dernere l’Iris. fans s’y attacher ; &; 
lorfque la flu.xion ceOè , elle fe pré¬ 
cipite ordinairement au fond de 
1 Oeil 5 & fi elle s’attache derrière la 
prunellcj elle fait une cataraétemem- 
braneufe. 

L’on connoîtra par ce que je viens 
de dircj que j’admets des cataraéfes 
membraneufes,qui font les fuites 

des Abcez qui fc forment clans la 
Choroïde ou dans l’Uvée. & dont 
a matière fe vuide & s’épanche dans 
1 humeur aqueufe. Le plus liquide de 
la matière épanchée fe mêle avec 
cette humeur, mais le plus folidefc 
raaemble, & le place dans les difte- 
icm endroits que j’ai marquez. Si 
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,,.tc matière demeure placée der- 

S-el'Iris. elle formera une catarac- 
Lfemblable à une membrane. fan» 
mic le aiftallin foit altéré ;& voilà 
«que l’aiappellécatarafte membra- 
neufe. On ne peut douter que l’ope¬ 
ration ne puiffe reuffir dans cette 
nature de Catarafte , lorfque la.flu- 
jion qui a caulë l’Abcez n’a pas dé¬ 
truit les parties eflënticlles de la vi- 
fionce qui arrive neanmoins rare¬ 
ment. 11 eft rare auffi de rencontrer 
des Cataraa-es de cette efpece, c’eft 
pour cela que j’avance que prefque 
toutes les Cataraaes qui réufliflent 
par l’operation J font des alterations 
dii Criftallin. 

Tous ceux qui foûtiennent quil 
n’y a que les Cataraaes membra- 
neufesqui reufliffent par l’operation, 
ne nous ont encore donne aucune 
preuve convaincante de ce fait. S il» 
avoient ouvert un Oeil , & qu ils y 
culTent trouvé le Criftallin dans fon 
entier après la mort d’une perfonne 
à laquelle on auroit abbatu une Ca- 
tarade de cette nature, & qui eut 


'S J s Traité des maladies 
TU après l’operation, & dontleCrîR 
tallin fe feroit trouvé làns alteration 
ilstturoient quelque forte de fonde' 
meut à foûtenir leur opinion, & on 
les croiroit s’ils avoient fart voir plu. 
fleurs expériences de ce fait bien 
averees. Tout ce qu’ils ont donné, 
eft -feulement la didèftion de quel- 
ques yeux auiquels on n’avoit point 
opéré, & où il s’eft trouvé des Ca- 
tarades mertibraneufes 5 au lieu que 
l’opinion contraire qui foûtient qu* 
prefque toutes les Cataradles vieil- 
nent par une alteration du Criftallin, 
cft appuyée fur une infinité d’expe- 
rieuces avérées, faites furies yeux 
des perfonnes qui avoient fouffert 
l’operation, & qui ont vû depuis 
jufqu’à la mort ; ces yeux ayant été 
ouverts, on a trouvé le Criftallin 
abbatu conjointement avec la mem¬ 
brane qui le recouvre. 

On a encore des expériences faites 
lur des perfonnes vivantes plufieurS 
années après l’operation de la Cata¬ 
racte ; le corps qui avoir été abbatu ' 
ayant paffe par le trou de la prunelle 
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j.ns la chambre anterieure de 1 OeiU 
^ ié'tirc par l’incifion faite à la 

rorncetranfparentc; &on a trouve 
oar l’éxamcnque c’ctoit le Criftallin 
L avoir paffé par la prunelle, les 
Malades ayant enfuite vu partaitc- 
ment bien à lire . avec des lunettes 
à Cataraûes. 

article il 

De la CataraUe filandreufe, 

Î E mets au nombre des CaUrac- 
tesdouteufes une cfpece quifem- 
ble pourtant eftre vraye. Elle peut 
fort bien eftre nommée filandreufe ; 
car en l’abbattant il paroît que ce 
font des filets que l’aiguille tire tou¬ 
jours fans en trouver la fin. 11 cft im- 
poffiblede guérir cette Cataraftepac 
l’operation , d’autant qu’on ne fçau- 

roit rompre ces filamensjc’eft pour¬ 
quoi je fuis bien-aife d’en avertir ici. 


Traité des maladies 


article iil 


I>e U Cataraâe far des coups. 


I Es Cataraftes qui viennent par 
des coups reçus aux yeux ou aux 
en\irons, font (au fendment deciuel- 
<)nes Oculiftes ) incurables. Mais j’ai 
plüiieurs expériences du contraire. 
En voici une en la perfonne d’un 
nomme Conftantin . qui demeuroit 
a Pans rue duVerbois aux Carnaux, 
Il reçut un coup de fufil dans les deui 
yeux il y a feize ans. Les grenaille, 
qiuavoient pénétré entre les mein- 
branes de l’Oeil fortirent de temps 
en temps d’elles-mêmes pendant troi, 
on quatre années , qui fe paflérenc 
depuis le coup reçû. jufqu'à fon ope¬ 
ration La violence du coup avoir 
fait plier ou enfoncer le devant du 
fbede l’Oeihee qui patoift ne 
, q«’en élargiflhnt les 

cotez du globe par la comprefllon 
du coup lie criftallinfe détacha avec 
^ meoibwe , & s'avança v«, 1» 
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Itimcllc, à laquelle il paroilTbit ad¬ 
jurant vers le c 6 td du petit angle. 

une des grenailles avoir penetrç 
l’Iris jufqu’à fon union avec la Cornea 
tranrparente. La prunelle même ctok 
devenup oblongue de ce cote. L’Ir.i* 
n’avoit plus aucun mouvement do 
'dilatation ni de conftriftion. Ceperr- 
dant il appercevoit de ce meme cô¬ 
té l’ombre de la main expofe'e entra 
la lumière & fon Oeil. Cela me dé- 
ter.mina à lui faire l’operation, il y a 
onze ou douze ans. Depuis il a vi} 
de cet Oeil aufli-bien que fi laCata- 
, raéte ctoit venue de caufe interne. 
Mais une chofç que l’on trouvera 
fort l'iirprenantc. c’efi: qu’enfuitedu 
coup de fqfil il avoir perdu la vue 
de l'autre Oeil, auquel il ne paroif- 
foit rien dans les humeurs qui drit 
l’offufqucr; ôc infcnfiblemcntla vue 
lui revint fans y rien faire, une an- 
ne'e apres ladite operation. 

Lorfqu’on a r.eçû. uncoup violenè 
dans rOeil. le ctiftallin fe détaché 
dans le moment. & en deux ou trois 
iours U devient opaque ; de forte quiè 
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les malades ne voyent plus qu^ . 
lueiu- du jour. ^ 

Je donne trois fituations difFeren 
tes à ces Cataradtcs. La première e(î 
•quand le criftallin étant détaché parle 
coup qui a frappéroeihs’avance vers 
la prunelle. Dans ce cas s’il deffeche 
avant de toucher à l’Iris, il tombe de 
lui-même. & les malades revoyent 
fans operation. Mais fi étant placé 
derrkre l’Iris il s’y attache, alors il 
faut y,: faire operation. 

La fécondé fituation de cette Ca- 
.tarade eft quand le criftallin déplacé 
s’avance dans la prunelle. & qu’il s’y 
attache. ■' ' 


La troifiéme eft lorfqu’il pafle tout- 
a-fait dans la chambre anterieure de 
rOcil, & qifil fe place ehtrela Cor- 
nee tranfparentc. & l’Iris dont il faut 
le tirer de la maniéré que je le n>arr 
.guefai dans la fuite. 
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. article IV. ' 

^tUCataraSîe causée far i’alttration 
de la mmhrme du chaton. 

! E mets encore an nombre des Câ.- 
taraftes donteufesd’altcration de I» 
embrane fituée au fond du chaton 
de l’humeur vitrée J dans laquelle les 
malades ne perdent pas entièrement 
la vue , mais elle s’affoiblit fimple^ 
ment. Dans ce cas on apperqoit dans 
le fond de l’OeiL par le trou de la 
prunelle J une blancheur qui parolft 
plate & mince j comme fi c’étoit la 
membrane qui recouvre le fond du 
chaton de l’humeur vitrée qui eft al- 
tere'e. Elle prend fouvent la forme 
d’une étoile j laiffant des efpaces où 
il n’y a pas d’opacité , & d’autres où 
il y en a ; en forte que cette opacité, 
qui ne refide que dans la concavité 
du chaton, partant du centre à la 
circonférence, paroilfe comme une 
dtoile. Dans cette maladie le criftal- 
ün ne fe détache pas. & la vuefufer, 
&fte quoique foibleiïieAtj 
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■Chapitre XXXI. 


De la différence des lunettes. 



O U T E s les lunettes font pour 


la plufpartj ou concaves, ou 
convexes. Les unes & les autres ont 
differens dégrez ou foyers. Il y a 
outre cela des lunettes unies & plât¬ 
res, appellées conferves. De cellesr 
cy il y en a de deux qualitez ; les unes 
font de verre verd, & les autres dç 
verre blanc. Des convexes, le pre¬ 
mier degré groffit très-peu, & peut 
fervir de conferves ; les autres groC- 
fiflent à proportion de leur conye.- 

. On appelle foyer dans les lun.ettes, 
l’endroit où les rayons de lumière 
qui paffent par la lunette, fe raf- 
femblent fur un corps oppofé à la 
Jumiere ; & c’eft par la differente 
diftance decesfoyerl, qu’on mefure 
les degrez des lunettes. 

ell de grande confequence de 
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fe point mettre trop toft dans 
l'ufage des lunettes. & y étant une 
fois accoutumé.de ne point changer 
trop fouvent leurs degrez. parce qu’à 
la fin on n’en trouve plus de propre? 
à fa vue. 

Ceux qui ont la vue Myops. ns 
doivent fe fervir de lunettes conca¬ 
ves. que le moins qu’ils pourront 
pour lire, encore doivent-ils com-, 
mencer par les moins concaves. 


Chapitre XXXII. 

jya moyens de s exempter de ' l’ufage 
des lunettes. 

I L faut que je dife un mot de la 
maniéré de conferver lavuë. ôs 
d’éviter de fe iérvir de lunettes. Par 
ce moyen beaucoup de perfonnes 
s’en exempteront. quoique cela iie 
réiilfiife' pas abfolument à tout le 
monde. 

Je commencerai par en exclure 
les Myopes, parce que les remedei 
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prenant d’abord la couleur de mer { 
à mefure qu’il devient plus folide ! 
il change fa première couleur ^ ôc 
prend celle de Catarafte , tantoft 
d’une couleur. & tantoft d’une autre, 
comme j’ai déjà dit; c’eft ce que 
j’appelle Glaucome, qui ne différé 
de la vraye Cataraéte, que par la 
Complication d’une goutte lèraine, 
comme je viens de le marquer. 

Le Glaucome commence quel¬ 
quefois après une fievre, dans la 
crife, pa'- laquelle il fe fait un tranf- 
port dans l’Oeil de l’humeur qui la 
caufoit, d’où toutes les membranes 
de cet organe foufFrent inflamma¬ 
tion , fans que la Conjonéiive foit 
beaucoup interelfce. Les malades 
reffentent une douleur vive dans le 
fond de l’Oeil, & dans la tempe. 
La goutte fereine luit cette fluxion, 
après laquelle il fuccede un Glau¬ 
come. 

Quelquefois un coup de foleil pro¬ 
duit le même effet, comme j’ai vû 
arriver en 1717 à un Commandeur 
de Malthe , qui avoir long-tcm? 
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(bufFert d’im pareil accident des dou¬ 
leurs très-vives dans la tefte, ôc à 
l’Oeil J lelquelles ont ctéfuiviesd’im 
Glaucome. 

Quelquefois cette maladie n’a pouf 
caul'e qu’une humeur épaifl'e qui fut 
des obftruftions dans le fond da 
l’Oeil J & dans le Criftallin, d’où 
il refultc la goutte feraine, & une 
Cataraftè qui fe forme fans douleur, 
d’où s’enfuit le Glaucome. 

On aceufe les Vieillards d’efre 
fiijets à cette maladie, parce que 
leur Criftallin paroît défeché, ce qui 
ne les empêche pas de diftinguer les 
objets, mais de les voir finement. 
J’ai vû deux perfonnes dont le CriA 
tallin étoit devenu fi opaque, qu’il 
fembloit qu’elles avoient des vrayes 
Cataractes, & qu’elles ne duflent 
point voir ; cependant ces perfonnes 
Voyoient à lire. 

Je ne prend point ce défechement 
du Criftallin pour Glaucome, parce 
que les parties effentielles de la vi- 
fion demeurent faines ; pendant que 
il? Criftallin fc défcche, dans cet état 
M ij 
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îa liimiere pénétré encore jufqu’aU 
fond de rOeil, trouvant une entrée 
autour de ce corps défeché ^ ce qui 
fait que les malades nonobftant l’o¬ 
pacité du Criftallin j voyent & diflin- 
guent fos cxbjets , jufqu’à lire l’écri¬ 
ture ; cette maladie tient plus ,de la 
Catarafte que du Glaucome. S’il ar- 
rivoit à ces fortes de perfonnes une 
goutte fereine, comme il peut arri¬ 
ver tout d’un coup, la prunelle fe 
dilateroitj &ceferoitalorsun Glan" 
corne félon ma définition. 

Le pronoftic de cette maladie eft 
très-fâcheux ^ d’autant qu’elle ne gue- ' 
rit point par les remedes lorfqu’elle 
cft une fois formée; & que quand 
elle attaque un Oeil, il y a beaucoup 
à craindre pour l’autre. 

Dans ceux aufqqels ce n’efi: qu’un 
défechement du crifiallin, comme il 
arrive dans les vieillards, la vue fe 
conferve fouvent toute leur vie. C’eft 
dans ces vieillards, où le vin d’Eu- 
phraife, & fes préparations tant van¬ 
tées par nos Anciens font merveille- 

Je me crois obligé de détromper 
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irl le Public fur un fait rapporte dans 
m des Ecrits de M. de Woolhoufe, 
nui a prétendu que la mere de Saint 
Paul Religieufe de l’Hotel-Dieu etoit 
attaquée d’un Glaucome incurable; 
& quelle n’a point vûaprèsl'opera- 
tion ; mais j’ai dequoi convaincra 
tous ceux qui aiment la vérité, que 
k fait s’eft paûe comme le voici. 

Je vis la malade dès le commem! 
cernent, & je trouvai dans fa mala¬ 


die tous les fignes des vrayes cata- 
raftes, l’Iris ayant tout fon mouve¬ 
ment. L’hy ver avant que je lui fisl o- 
peration, elle eut une fluxion vio¬ 
lente fur cet Oeil, qui dilata la pru¬ 
nelle, & détruifit en partie l’aéliou 
des nerfs vifuels. Mais parce qu efle 
voyoit l’ombre de la main cxpofee 
entre la lumière & fon Oeil, je lui 
accordai de lui faire l’operation, en 
l’avertiflant qu’elle verroit peu i de¬ 
quoi elle étoitfi contente,qu’elle ne 

fe propofoit d’autre bien que de ne 
pas fe heurter en marchant. 

J’abbattis fa càtaraae, elle fut pan- 
fée à l’ordinaire ; elle a vû de fom 

M üj 
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Oeil autant & plus qu’elle n’efperoit* 
piufqu une année après l’op-ration 
je lui ai fait voir avec une lunette à 
cataraéle , des lettres & des figurai 
dans un tableau. ^ ^ 


article il 


De la Catara&e hrasilante, 

Î E ne dirai que fort peu de chofe 
de la catarafte branlante, d’autant 
que cette maladie eft incurable. & 
..que l’operation n’y fert qu’àofterla 
difformité de l’OeU, &àffireceffer 
les douleurs. Le criftallin devient plâ¬ 
treux & femblable à celui du mer¬ 
lan frit. Il va de côté & d’autre fui- 
vant les differens mouvemens de 
l’OeiL parce que ce corps fë trouve 
encore attaché à quelques fibres ci- 
haires qui le tiennent fufpendu au 
nulicLide la chambre pofterieure. Par 
fucccflîon de temps ces fibres vien¬ 
nent a fe rompre; c’eft alors que le- 
corps du criftallin n’ayant plus d’at^ 
tache qui l’arrête j paffe au moindre 
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ébranlement dans la chambre ante¬ 
rieure de l’Oeil; d’où l’oneftoblige 
de le tirei-j comme il fera enfeigne 
au Chapitre de l’operation de la ca- 
tarafte. 
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Des caufes des CettaraeJes. 

L Es cataraftes font produites paff 
des caufes internes ou externes- 
Ceux qui en ont traité jufqu’à pre- 
fentj n’ont pas encore allez explique 
de quelle maniéré cette maladie fc 
forme ; voici ma penfée là-delTus. 

La première chofe qui arrive dans 
la formation de la catarafte de caufe 
interne, eft répailTilfement &la vif- 
cofité des fucs nourriciers qui paflenc 
dans les vailTeaux de la membrane 
qui alfujettit le criftallin dans l’hu¬ 
meur vitrée & dans ceux du criftal¬ 
lin même. Ces fucs par leur vifcofité 
bouchent les canaux par où ils paf- 
fent, ôc alors la nourriture qui doit 
fervit à entrenir les parties dans leur 
çfat tonique, venant à manquer par 
JA iiij 
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Je ck'faut des tuyaux obftruez.Iej 
deniiei-s fucs noiu-rieicrs ayant pctdu 
le cours de la circulation ^ s’aigrif- 
fent par leur féjour , & fermentent 
enfuite. Delà il arrive une fonte ge¬ 
nerale de toute la fubftance ducriP 
tallin? ce qui caufe les Abcez & les 
Cataraftes purulentes. Si cette fonte 
.n’eft qu’imparfaite, elle rendlecrif- 
tallin moins fluide, lequelaufll-bien 
que la membrane dans laquelle il eft 
enveloppé. fe détache de l’humeur 
vitrée, lèrendurcit enfuite. Amefii- 
re qu’il redevient plus folide.il s’a¬ 
vance vers^le trou de la prunelle . 
étant pouffé par une ferofité qui s’ar 
mafle derrière lui. foit que ce fbît 
l’humeur aqueufe qui s’y glifle. foit' 
que l’humeur vitrée la fournifle. d’au¬ 
tant plus que les cellules anterieures 
de la vitree en paroiflent plus rem¬ 
plies. La preuve qu’il s’amafle de l’eau 
entre le criftallin altéré & le corps 
vitre, ceft qu’en abbattant la cata- 
rafte. s’il sien détache quelque por¬ 
tion . elle fe pouQe avec rapidité dans 
la chambre antérieur^ de l’Oeil. 
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comme fi elle y étoit fortement cha- 
riée par une liqueur qui fe porte de 
derrière en devant. 

Ainfi je ctois que dans les com- 
niencemens des cataraftes de caufé 
interne, il fe fait une fonte qui ra¬ 
mollit le criftallin, & le rend plus ou 
moins liquide. En effet lorfqu’on veut 
tenter l’operation, de la catarafte a- 
vant le temps de fa maturité, l’ai- 
guitlc pafie au travers comme dans 
une crème épaiflc fans pouvoir l’ab- 
battre ; au lieu que dans l’état fain & 
naturel du criftallin l’aiguille trouve 
uiie refiftance. Il faut donc neceffai- 
rement conclure par cette différen¬ 
ce, qu’il fe fait d’abord un ramol- 
liffement, & une fonte de l’humeur 
criftaltine, auffi-toft que la cataraftc' 
commence. 

Il ne faut pourtant pas croirc que 
toutes les cataraéfes ayent toujours 
pour caufe la fonte du criftallin ; car 
il s’en trouve auffi qui proviennent 
d’abord de fon adouciffement ou dé- 
fechement. Cette forte de cataraéfe 


Ut 
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peut eflre abbattiie fort peu de temps 
après là formation. 

11 eft bien difficile d’expliquer com. 
ment le criftallin prend cette confif- 
tence en fi peu de temps. Cela n’cft 
pourtant pas furprenant, puifque dans 
la cataraàe branlante il devient com¬ 
me du plâtre. 

La couleur du criftallin dans cette 
efpece de cataraèl’e approche du bril¬ 
lant du vif-argent j tirant fur la cou¬ 
leur du verre de vitres. Je ne fçaurois: 
le mieux comparer qu’à du talc par- 
rapport à fa confiftence, parce qu’en 
l’abbattant il fe cafle par écaille com¬ 
me cette matière J quand on appuyé 
l’aiguille deffus. Ce qui n’empêche: 
pas que l’operation ne reuffilTe. 

Les caufes externes qui produifent 
les Cataràâes, font des coups reçus 
dans l’Oeil, & aux environs ^ com¬ 
me les chutes qui ébranlent .beau¬ 
coup latedcj les coups reçus autour 
de l’orbitequi caufent un ébranle¬ 
ment dans rOcil, les coups fur le 
milieu du globe qui font plier la 
.Cornée en dedans > ce qui fait écar- 
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fet les parties pofterieiires & latéra¬ 
les des membranes qui enveloppent 
les humeurs dei’Oeil, d’où ilarrive- 
qiie la membrane qui attache le Crif- 
tallin au corps vitré, occalionne en- 
fc rompant le détachement du Crif- 
tallin. 

Ces fortes de coups font ou de- 
gtenailleS) comme je l’ai vû arriver' 
au nommé Conftantin dont j’ai parlé, 
ou d’une infinité d’autres manières 
qu’il feroit trop long à décrire. J’en 
rapporterai cependant quelque cas.- 
En voicy un arrivé il y a fix ans à- 
FHôtel des Afluries, me du Sépul¬ 
cre à Paris, à un jeune homme do 
qualité, à qui un de fes amis avoir 
frappé le milieu de l’Oeil avec le 
bout d’une baguette fans y penfer.- 
Je ne fus appellé que le lendemain 
de cet accident: je trouvai le Crif- 
fallin détaché, & flottant dans l’hu¬ 
meur aqueufe, qui étoit déjà devenu 
opaque, fans qu’il parût ny égtati- 
gnurc , ny blcffure à l’exterieur de 
l’Oeil, Le malade ne difeernoit de cet 
Oeil, que la lueur du jour. 

M vj: 


‘•ijô Tmité des tn/tUdics 

Les enfaiis qui tirent des fufees 
dans les rues, occalîonnent fouverjt 
des Cataractes aux paflans ; il y a dans 
les fulees quelque choie de gros, 
comme un pois qui les bourre. Lorf- 
que ce corps vient à frapper TOeif, 
il y produir une Catarade en déta¬ 
chant le Ciiftallin de la même ma¬ 
niéré que nous l’avons dit cy-devant. 
Un pareil accident arriva il y a quatre 
ans, dans la rue de la Mortellerieà 
Paris, au fils d'un Marchand de bled 
âgé de douze ans; le Criftallin fe 
détacha dans le moment, & il parut 
le lendemain- de ce coup, opaque & 
blanchâtre. 

Un coup de pointe de cifeaux 
reçu à l'Oeil, peur détacher le Crif¬ 
tallin dans le moment; il n’y a que 
peu de jours que cer accident arriva 
à une jeune fille de douze ans ; l'a 
pointe de fies cifeaux lui ayant frap¬ 
pé la Cornée tranfparente, je trou¬ 
vai en éxaminant Ton Oeil dès le 
lendemain, que le Criftallin s’étoit 
détaché, & étoit devenu opaque., 

Une épingle, ou tout ce qui peut 
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piquer le globe de l'Oeih peut pro¬ 
duire une Catarafte. comme il eft 
arrivé l’hyver dernier à la Commu¬ 
nauté des Filles de Sainte Geneviè¬ 
ve, lur le Quay de la Tournelle. 
Une des Soeurs en fecouant Ion ta¬ 
blier, une épingle lui entra dans 
rOeil, à l’endroit où l’on pique avec 
l’aiguille , loiTqu’on veut abbattre 
une Cataraélc, cette épingle entra 
fort avant & piqua le Criftallin, & il 
y lùrvint des douleurs terribles, lef- 
quelles étant appaifées, je découvris 
qu’il s’étoit formé une Cataraéle. 

J’ai encore vu un exemple de ca- 
taraéle venue par un coup tranchant, 
qui avoir frappé le milieu de la pru¬ 
nelle. Le criftallin s’étoit détaché de 
l’humeur vitrée , & placé dans la 
chambre pofterieure de l’Oeil à 1 en¬ 
droit où fe placent les vrayes cata- 
taftes. Dans ce coup, l’inflrument 
pointu qui entra par la Cornée, pouf¬ 
fa jufques dans le criftallin, & le blef- 

fa ; d’où il arriva que cette catarafte 
tenoit à la playe de la Cornee par 
Une continuité d’une matière blanr 
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châtre qui partoit ducriftallin, &vc 
noit s’attacher à la Cornée à l'endroit 
ou etoit la cicatrice interne de la 
playe. Ce malade s’étant adrefl'é à 
moy trois ans après avoir reçu ce 
coup, j'examinai fon Oeil dont ky 
parties du fond étoient faines. & je 
reconnus que fi oh pouvoir abbattrc 
la catarafte . il verroit. C’eft pour¬ 
quoi j’y portai l’aiguille. La catarac¬ 
te s abbattitpar fa. partie fuperieure 
& je vis que l’attache étoit trop dure.. 
& qu elle tiroir à elle la cornée tranf 
parente. N’ayant pas pû la rompre 
avec 1 aiguille, il me fut impolTible 
de la faire delcendre plus bas que Ibn 
attache, parce que dans ce temps-là 
je me fcrvois d’aiguille ronde. Si j’eir 
avois en une tranchante & plate par¬ 
le bout comme à prefent. j’aurois pû 
par fon tranchant couper cette atta¬ 
che. & y réufiir parfaitement. 

L on m’objeftera peut-ctre que ces 
fortes de cataraéles venues par des 
coups qui détachent le criftallin. ne' 
font qu’un épanchement d’une li¬ 
queur blanchâtre dans l’humeur a- 


flueufc» qui a coulé par laa-upture 
de quelques vaiffeaux du globe ^ &c 
s’eft placée derrière l’Iris; & qu’ain- 
fi je me trompe en prenant cette li¬ 
queur blanchâtre pour le criftallin. 

A cela je répond qu’il ell bien fa¬ 
cile d’en faire la différence, filecoup 
n’a point occafionné la rupture de 
quelques vaifleaux fanguins. Car fi 
on examine l’Oeil peu de jours après 
le coup reqû. on appercevra par le 
trou de la prunelle que cette cata- 
rafte a une forme ronde & voutec 
comme le criftallin. ayant même de 
la confiftence; ce qui n’arriveroit pas. 
fic’étoit un fimplefuc blanchâtre qui. 
fât épanché. 

D’ailleurs ce fuc blanchâtre ne peut 
s’épancher dans l’humeur aqueufe que 
par la rupture de quelques vaifleaux. 
d’où il fuit qu’il devroit être mêle de- 
fang. Mais pour faire voir que cette 
efpece de catarade ne vient point 
d’un fuc blanchâtre épanché dans 
l’humeur aqueufe. c’eft qu’elle ne fe 
trouve jamais mêlée de ce fang. 
çft vray que lorfqu’il y a eu rupture 
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aux vaifleaux ou aux membranes par 
ùn coup qui a détache le criftalliu, 
il paroift quelquefois du fang dans 
riiumtur aqueufe ; mais il'n’en paroift 
jamais dans le corps du criftallinj 
comme cela devroit être, fi ce que 
je prens pour le criftallin . n’étoit 
qu’un fuc blanchâtre ; puifque cefang 
étant refousparles remedesj onap- 
perçoit la cataraéle flottante dans 
l'humeur aqueufe lâiïs aucune cou¬ 
leur de fang. On doit conclure de là 
que cette efpece de catarafte ne vient 
point de ce prétendu fuc épanché, 
& qu’elle n’efl: autre chofe que le 
criftallin détaché de fon chaton, p^- 
cc que fouvenr elle tombe d’elle-mé- 
me au bas de l’Oeil à l’endroit où: 
on la place dans l’operation ; & alors 
les malades ne peuvent voir à lire 
que par le fecours des lunettes à ca- 
taraaes; preuve certaine que c’eft le' 
criftallin qui a été détaché, puifque-' 
«es limettes en font l’office.. • 
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Chapitre. XVIIL 

Des flânes des Catara^ks. 

L orsque la catarafte com¬ 
mence, & que les canaux du 
crill.illin fe bouchent, la lumière qui 
entre dans l’Oeil frappant l’endroit 
de l’obftruftion, fait une ombre fur 
la partie de l’Oeil, ou fe doivent 
peindre les .faiifeaiyc de la lumière ; 
ce qui fait paroiftreaux malades des 
mouches dans l’air ou d^es^ toiles d a- 
raignées qui vont de côté & d autre 
félon, le mouvement du globe de 
l’Oeil. Cette ombre prend differentes 
figures fhivant la quantité de canaux 
ou tuyaux embarraffez du criftallin, 
& félon leurs differens derangemens 
comme des cheveux, de la pouffiere, 
des toiles d’araignées , mouches, 
erefpes, &c. 

11 eft difficile de connoidre la 
catarafte dans Ion commencement, 
parce que les figues precedens fc 
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trouvent à peu près les mêmes dan» 
d’autres maladies de l’Oeil, fans que 
ce foit des cataraftes. Car ces mou- 
ches ou ombres, fe peuvent encore 
former par le relâchement des vaif- 
feaux de la Retine, lorfqu’elles fe 
trouvent en quelques endroits fepa- ! 
rez de la Choroïde; en ce que la 
lumière qui doit tomber fur ces en¬ 
droits n’y pouvant faire impreifion, ' 
il en refaite une elpece d’ombre fut 
la Choroïde. 

11 y a encore une faufle fuffufion, 
dans laquelle on apperçoit une in¬ 
finité d’atomes dans l’air; mais njf 
dans l’une, ny dans l’autre de ces ' 
deux dernières maladies, la vue n’eft 
point racourcie. 

Les fignes certains d’une Catarac¬ 
te commençante, font que les ma¬ 
lades ne font pas long-temps à s’ap- 
perçevoir que la vue de l'Oeil affli¬ 
gé s’acourcit de plus en plus, qu’ils 
ne voyent pas fi diftinétement de 
loin qu’ils faifoient auparavant, & 
que de huit en huit jours, leurviiü 
diminue fenfiblement- 



l^ais auffi-toft que la fonte dont 

i 3ri(< cy-deffus furvient dans cette 

humeur, on apperçoit la blancheur 
5c l’opacité enfoncee dans la cham¬ 
bre pofterieure de l’Oeil. à l’endroit 

où eft lituc le Criftallin ; alors on 
connoift parfaitement bien la Cata- 
rafte par l’éxamende l’Oeil, ce que 
l’on ne fçauroit auparavant. que par 
le récit que le malade faifoit de la 
diminution & de raffolbliffement de 
fa vue. 

Après avoir rapporté les fignes 
qui font connoiftre la Catarafte. il 
faut parler de ceux qui defignent fa 
maturité & fes dégrezdls font au nom¬ 
bre de trois. Le premier eft. lorfque 
la Catarafte paroift d’une opacité 
égale par tout ; car quand 1 opacité 
n’eft pas égale en regardant par lé 
trou de la prunelle, on apperçoit 
des endroits qui paroifl’ent plus fo- 
lides les uns que les autres. ^ 
Le fécond figne paroift. le malade 
étant placé le dos tourné à la lumière 
en lui prefentant un objet; si e 
diftinguc. c’eft une preuve q.ue ia 
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Cataraile n’eft pas encore mûrCj J 
moins que ce ne foie une de ces 
cfpeces de Catarafte j dont le Crif- 
tallin eft demeuré au milieu de li 
chambre pofterieure de l’OeiJ. 

Le rroificme figue qui eft le plus 
certain J c’eft Ibrfque l’Operateur re¬ 
gardant rOeil expofé à la lumière 
du jour, & trouvant le Criftallin 
d’une opacité égale, il ferme avec 
fes pouces les yeux du malade, & 
ayant frotté avec fon pouce la pau¬ 
pière de celui où eft la Cataraifte, 
il l’ouvre aulTi-toft, tenant l’autre 
fermé ; pour lors fi la lumière qui 
tombe fur la prunelle, fait que l’Iris 
fe relferre, & quoiqu’expofé à la 
même lumière, il fe dilate de moitié, 
ou du quart de ce qu’il s’étoit relïer- 
ré, on peut juger certainement que 
la Cataraéle eft mûre. Je ne fixais 
encôre aucun Auteur qui ait décrit 
les fignes pour connoître, & faire 
la différence de la Catarafte mem- 
braneufe, d’avec celle qui eft pro¬ 
duite par l’alteration de l’iiunieur 
criftalline ; cependant il eft d’iiua 
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,Kinde confeqaence d’en pouvoir 
Site la diftiuaion, félon ceux qui 
idmettentque des Catarades mem- 
bianeufes. afin de ne prendre point 
dans l’operation l’unp pour l’autre i 
on en fera la différence, en ce que 
û la Catarade eft membraneufe, on 
la connoîtra en ce qu’elle eft plate, 

U. que fon milieu paroit fouvent 
enfoncé; au lieu que celle qui eft 
produite par l’humeur griftalline, en 
regardant par le milieu de la prunelle, 
on y diftinguerq une forme Iqpticu- 
Laire, plus élevée dans fon milieu, 
que dans fa circonférence, ^ ^ 

Il ne fuffit point d’avoir examine 
les figues qui font connoître la ma¬ 
turité de la Gatarade, ü eft encore 
neceflaire de parler de ceux qui nous 
affurcnt que le malade verra, la a- 
tarade étant abbatue. Ces f^nes fc 
tireur ,de la difpofition de 1 Oeil, oC 
de la nature ,de la Catarade. La pre¬ 
mière chofe eft de f<;avoir, fi 
organes de la vifion font fams, ^ 
bien difpofez; ce qu’on connom 
pat la facilité que l’Iris auia de 1. 
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dilater & de fe relTerrer. comnM 
nous avons déjà dit ; car fi on n’ap, 
perçoit aucun mouvement à l’Iris 
c’eft une preuve certaine que lé 
malade ne verra point, quoique fa 
Catarafte foit abbatue , à moins 
qu’elle ne foit du nombre de celles 
qui viennpit à la fuite d’un coup, où 
l’Iris a été bleflce ; car pour lors, fi 
en plaçant la main devant l’Oeil ou¬ 
vert, entre la lumière & l’Oeil, le 
malade apperçoit l’ombre delà main. 
& qu’étant retirée il voit une certaine 
clarté du jour, c’eft une preuve que 
le fond de l’Oeil eft fiiin. 

A l’égard des fignes pronoftics ti- 
tez de l’Oeil , fi l’Ocil malade eft 
plus gros ou plus petit que le fain, 
c’eft un mauvais figne , puifque la 
grofléur demefurée du globe eft une 
preuve certaine, que ce qui s'eft 
cpanche^ dans l’Oeil pour le rendre 
en cet état, a forcé les parties ef- 
fenticlles de la vifion, & que l’Oeil 
eft atteint de goutte lercinc par l’ai-, 
{ongement de fes nerfs. 

Si au contraire le globe fc troyv# 
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e'macic ^ c’eft encore un mauvais fi- 
«nej puifqne la diminution du glo¬ 
be prouve que les parties nerveufes 
ont été abbreuvées par un lue âcre 
& falé qui les a flétris & intercepté 
le cours des efprits dans I Oeil. 

Quant aux fignes pronoftics tirez 
de la catarade j il y en a de deux 
fortes J les uns regardent fon ancien¬ 
neté J & les autres fes differentes cou¬ 
leurs. 

A l’égard de l’ancienneté, on doit 
remarquer qu’à mefure que les cata- 
radfes membraneules vieilliflent, el¬ 
les fe rendent adhérantes à toute la 
partie pofferieure de l’Iris, ou feu¬ 
lement à quelques points de fa cir¬ 
conférence; d’où dépendent les chan- 
gemens qui arrivent pour lors à la 
prunelle, comme certaines couleur* 
étrangères qu’elle prend, ou rides 
qu’on y remarque. 

La difficulté, ou pour mieux dire, 
l’impolfibilité où l’on a été de détrui¬ 
te ces adhérences dans l’operation, 
en a fait entièrement abandonner 
i’ufagc à plufieurs Oculifles j quoi-. 
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qu’il lie foit pas impoffible d’en venlt 
à bout J en coupant ces adhérences 
avec une aiguille tranchante. 

Quelque ancienne que devienne 
la -Catarade du Criftallin j elle ne fe 
rend jamais adhérante à i’iris. Elle 
s’en approche à la vérité fi exaéle- 
ment, qu’elle hü fait perdre prefque 
tout fon mouvement. Ainfi ne craint- 
on pas d’entreprendre fon abbatte- 
ment j à quelque degré d’ancienneté 
quelle foit arrivée, malgré ce qu’ont 
avancé plufieurs Auteurs fur l’impof- 
fibilité d’y réuffir, pourvû que l’on 
ait la dextérité de couper les fibres 
qui refiflent à fon abbattement, fans 
interelfer les parties aufquelfes elles 
font adhérantes. 

Il eft bon de dire un mot des Ca- 
taraftes barrées; on nomme Cata- 
mêle barrée celle dont la partie 
anterieure eft traverfée par une ou 
plufieurs fibres placées en divers fei'S. 
Comme ces fortes de Cataraftes 
n’acquièrent que très-rarement h 
confiftence convenable pour être fi' 
tement abbattue, U arrive très-foH* 
vefi 
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tent qu’il le trouve dans le corps' 
de ces Catarades une matière blaiM 
châtre^ Sc quelquefois jaunâtre, la-, 
quelle s’épanche dans le moment de. 
l'operation, & fe mêlant avec l'hu¬ 
meur aqueufe la trouble. ■ 11 arrive 
pour l’ordinaire que cette matier® 
acquiert de la conliftence, & form® 
par l'a prefence le même obftacle 
aux paffages des rayons de lumière, 
■qu’avant d’être abbattue. Pour lors, 
fl elle ne fe précipice pas d’ellc-mê- 
me au bas de la chambre pofterieu- 
re, l'on fera dans la neceffité après 
fix femaines d’y rapporter une fécon¬ 
dé fois l’aiguille, pour abbattre ce 
nouveau genre de Cataraéle , qui 
aura acquis afl'ez de confillence poire 
obe'ir aux impulfions de l’aiguille. 

Quant aux couleurs des Cataraâes,’ 
l’experience m’a fait connoître que 
de quelque couleur qu’elles foient, 
l'operation réulfit toûjours, pourvu 
que les fignes qui marquent fa ma¬ 
turité , & la bonne difpofition de 
l’Oeil foient prefents. On peut dire 
Cependant qu’entre ces differente* 
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couleurs celles d’un gris cendré réuÇ 
fiflent le mieux; celles d’un blanc 
celefte, celles qui font d’un brillant 
•argentin tirant/ur le verre de vitre, 
& les blanches qui tirent fur leverd 
de mer fuivent après; les cendrées, 
de même que celles qui font de cou¬ 
leur de plomb, Sc les rouffâtres, ou 
de couleur de châtaigne ; celles qui 
font d’un blanc de neige font diffi¬ 
ciles , & elles font douteufes pour la 
ïéuffite auffi-bie.n que celles qui ont 
des vaiffeaux fanguins qui les travers 
fent antérieurement. 

Les fauffes Cataraftes dans lef- 
quelles l’operation ne peut fervir que 
pour ôter la difformité, font celles 
d^ln blanc de plâtre, ou qui reffemr 
blent à un grain de grêle, ou enfin à 
de l^yvo:}re blanche & polie. 
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Chapixilb XIX. 

De ce c^tè il faut faire av tint l’o^eratio» 
de La CataraBe. 

Pre’s avoir reconnu la'natiii 



re de la .Cataraûe j fes difFe« 


rentes caufes ^ les ligues qui nous 
marquent là maturité, & ceux enfin, 
qui nous annoncent le fuccès de fort 
operation en nous faifant apperce- 
voir la difpofition de l’Oeil, il reft$ 
à examinef fi la perfonne eft en état 
de la fupporter. Car fi elle avoir quel¬ 
que douleur de tête, ou qu’elle fût 
incommodée de fièvre ou autrement, 
il faudroit remédier à ces accidents 
avant de l’entreprendre. Il faut fur- 
tout bien prendre garde de ne la 
point entreprendre trop tôt ; car on 
en voit qui reftenr quatre ans, d’au¬ 
tres cinq, Stmemefept, avant d’ac- 
querir leur parfaite maturité. L’in- 
eonvenient eft que ceux qui Ibntat¬ 
taquez, veulent voir , & n’ont pas 
la patience d’attendre un fi long. 


Nij 
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temps. Il le trouve d’ailleurs des 0- 
perareursj qui pour gagner de l’ar- 
gent les abbattent comme ils les rrou- 
venr j mûres ou non ; ils flacrent les 
malades de recouvrer bientôt la vue. 
Ceux-ci fe laiffent aifément l'éduire 
par un appas qui leur fait plaifir ; & le 
defir du gain.fait que l’Operateur j de 
crainte de perdre cette pratique, fe 
hafarde à faire une operation douteu- 
fe, s’embarraflant moins de fa reputa» 
tion pour l’avenir, que de fonintérêt 
prefent. 

La Cataracte cft femblable à un 
fruit que l’on doit laiffer meurir fur 
l’arbre. Si on veut le cueillir avant 
fa maturité, il faut en caffer la queue s 
au lieu qu’étant mûr, il fefepareair 
fément de l’arbre , & tombe quel¬ 
quefois de lui-même. Si on fe hafte 
de faire cette operation, il arrive , 
ou que l’aiguille palfe fans fuccez au 
travers du corps que l’on veut ab- 
battre à caufe de fa mollelTe, ou qus 
les fibres ciliaires n’étant pas afl’ez 
défechez pour pouvoir être caifez 
aifément par l’aiguille, on lestiraib 
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Je, ôc ce mouvement forceTecora- 
jniinique aux auttes parties del’OcU. 

■ d’où il Itiit une fluxion violente qui 
quelquefois fait perdre la vue. Et 
quand même CQt accident n’arrive- 
loit point, on efl; obligé quelque 
temps après d’y reporter l’aiguille , 
pour abbattre ce qui efl: refté de la 
■première fois. 

L’operation de la Cataraéfe n eft 
pas indifferente à raifon des fuites 
fkheufes qu’elle peut avoir; fa réuf- 
fite ne dépend pas moins del’adrefle 
de l’Operateur ^ que de la bonne 
difpolition du malade. Il fiut 1« 
bien préparer par les faipiées, les 
bains, les bouillons rafraichiflants , 
Sc les légers purgatifs, avant de faire 
fon operation. On doit choifir même 
le tems le plus temperé , comme 
font les faifons du Printems & de 
l’Automne ; mais le Printems eft pré¬ 
férable , parce qu’on entre toûjours 
dans la belle faifon, ce quin’eftpas 
de même dans l’Automne. Je fçai que 
l’on peut faire cette operation en toM 
teins, mais celui que je marque eft 
N iij 
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loûjoiirs le plus avantageux pourlei 
malades. 

Outre ce que je viens de dire, il 
faut encore prendre un beau joi/r ^ 
car les teins humidos font très-con, 
traites aux malades. & cauient des 
fontes abondantes qui donnent lieu 
h la décharge d’une grande quantité 
de feroCté fournie par la glande la- ' 
crimale. ce qui attire fur l’Oeil des. 
fluxions fort opiniâtres. 

Les tonneres font aulfi fort con¬ 
traires dans les premiers jours del’o- 
peration. à raifon de l’alteration con- ' 
fiderable qu’ils occafionnent aux hu¬ 
meurs de l'Oeil. 


Chapitre XX. 

De la marfiere de faire l'operation de 
la Cataracle. 

T outes les chofes marquées 
cy-dc(îiis étant obfervées. on 
«ouvrira l’Oeil fain d’une compreffe, 
que l’on retiendra par un tour de 



des jeux. -1 . 

«hiide i & le malade étant allis le vi- 
fàge tourné vers le jour. l’Operateur 
^placera vis-à-vis fur une chaife de 

plus élevée que celle du malade. ÔC 
mi’ils foient placez tous deux de ma- 
îia-e que la tête de l’Operam™ ne 
faire point d’ombre fur 1 Oeil ou eft 
la Catarade. H mettra cnfuite les 
jambes du malade entre les fiennes. 
afin d'être plus près de lui. Un fei- 
yiteur placé derrière mettra fa naaia 
Gauche fur la tête du malade. & la 
droite fous le menton, fuppofe que 
l'operation fe faffe à l’Ocil gauche. & 
appuyant enfuite la tete du malade 
contre fa poitrine . il la retiendra 
ferme, de crainte que le malade ne 
la tourne de côté & d’autre. L Ope¬ 
rateur pofe le doigt indice delà maau 
gauche fur la paupière fuperieure , 
potsr l’ouvrir & la retenir levee . 6c 
il appuyera le pouce fur l infcneure , 
pour la maintenir abbailfee. Ilpien- 
dra alors l’aiguille à Catara ® ^ 

doit être plate & tranchante pour Ic j 

raifons que nous dirons ^tfuy. H 
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doit la tenir delà main droite entr« 
les trois premiers doigts, à peu près 
de la meme maniéré que l’on doit te¬ 
nir une plume à écrire, en forte que 
le doigt du milieu pbfe fur l’endroit 
qui eft éloigné d’un travers de doigt 
de l’extremité du porte-aiguille. 11 
pofe enfuite le doigt annullaire & 
le petit doigt fur la tempe du côté 
qu’il doit operer, & ordonne au ma¬ 
lade de tourner l’Oeil vers le nez, & 
rOeil ainfi tourné, il le pique dans 
le blanc à environ une demie ligne 
ou une au plus de diftance de la Cor¬ 
née tranfparente, évitant les vaifleaux 
languins qui rampent fur la conjonc- 
& en détournant la pointe de 
l’aiguille de l’Iris crainte de la bleflér. 
Auffitôt que la pointe de l’aiguille , 
q«i doit entrer horizontalement par 
rapport à fes deux tranchants, a per¬ 
ce les membranes, fans la faire «fen- 
trer plus avant , il faur i^ diriger droit 
vers la partie pollericurc de la Cata¬ 
racte fans rouler l’aiguille. On la 
pouhe pour lors jufqu’à ce que fa 
pointe ait atteint au delà du milieu 
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de la prunelle, ce que l’on reconnoî- 
tra en appuyant la pointe derrière le 
corps de la Cataradle. Et pour ne 
point blefler la membrane de l’hu- 
ineur vitrée, on doit encore diriger 
la pointe de l’aiguille vers le corps 
de la Cataraéte. On lèvera enfuite 
la pointe de l’aiguille pour gagner 
la partie fuperieure de la Catarade 
que l’on bailTera tout doucement 
pour la Elire defcendre au deffous de 
la prunelle, le plus près qu’on pour¬ 
ra de la partie pofterieure de l’Iris, 
On lèvera pour lors l’aigtiille fans 
la retirer; & pour s’affurer fi toutes 
les attaches de la Catarade ont été 
détruites, on fera touflerle malade; 
& fi on voit remonter la Catarade, 
on la rabattra fur le champ; fi ell* 
ne remonte pas, on bailTera la pointe 
de l’aiguille pour appuyer encore fur 
le corps de la Catarade, évitant de 
blelfer la membrane de l’humeur vi¬ 
trée , ce qui pourroit occafionner la 
perte de la vûe, fi on venoit à déta.; 
cher cette humeur. On fermera enfui- 
tc les paupières avec les deux doigts 
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qui les tenoient ouvertes ^ & on r<i. 
tirera doucement l’aiguille. 

Il finit obferver que li on opéré 
du cofte droit , on le fervira de Ij 
main gauche. 11 en eft de même du 
ferviteur qui placera Tes mains d’une 
manière oppofée à celle que nous 
avons dit. 

L’operation faite , on trempera 
une comprelle dans un mélange de 
dix parties d’eau commune tie'de fur 
une d’Efprit-de-ViUj ôc on exprime¬ 
ra la comprelle pour en faire couler 
fur la piqûre. On appliquera enliiite 
cette compreflé fur l’Oeih & une fem- 
blable par delfus. On en fera autant 
à l’Oeil fain. Le tout fera alfujetti 
par un fimple tour de bande, laquel¬ 
le ne doit appuyer que fur le haut de 
la compreft'e , c’eft-à-dire ^ liir les 
fourcils, & on attache les deux bouts 
de la bande au bonnet du malade 
avec des épmglcs. 

Il faut mettre le naalade dans fon 
lit avec deux ou trois oreillers der¬ 
rière Ibn dos J pour le tenir élevé & 
comme alTts. On fermera les rideau* 
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du lit, ksfenêtres ôc les volets, afin 
qu’il n’eritte aucun jour dans la cham¬ 
bre du malade i on le laiffe en repos 
fans liiiparlerxnile faite parler. On 
arrolcra d’heure en heure les com- 
preffes avec la même liqueur tiedie, 

& en failant ceci on place la lumie- ' 
re derrière la tête du inaiade, afin 
qu’elle ne frappe aucunement^ fes 
yeux. Trois heures après l’operation, 
on lui fait prendre un bouillon, & 
deux heures après lé bouillon on le 
faigne. On continue de le nourrir de 
meme pen,dant trois jours, en don¬ 
nant des bouillons de tpois heure» 
en trois heures. Vers le quatrienye 
jour on lui fait manger de la foupc 
-mitonnée jufqu’au feptiéme ou au- 
neuvième, auquel temps oalererae* 
à la Viande. 

Le matin & le foir on levé ksf 
compreffes de deffus les yeux,poir 
faire entrer du mélange d’eau ôc d’Ef- 
prit-de-Vin- tiède daais l’Oeil. Vers la 
cinquième jour de l’operatiea , ons. 
découvre l’Oeil qui n’a pas éw opere, 
fiippofé qu’il ne foit, .wriwr. aucw». 
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accident'à l’autre. On met là-dcfi'us 
pendant cinq aiitre.9 jours une coiu- 
prelTe fechc , fi le malade voit de cet 
Oeil; finon on le laifle expofc à l’air 
iàns rien appliquer defliis. 

Après neuf jours on couvrira l’Oeil 
opéré avec une comprefle feche at¬ 
tachée au bonnet, afin qu’il s’ac¬ 
coutume à recevoir la lumière par 
défions ladite comprefic , on laifie 
entrer un jour foible dans la cham¬ 
bre dinnalade, enforte que l’on piiif- 
fe s’y voir ; & peu à peu on accou¬ 
tume l’Oeil à la lumière, la faifiiut 
entrer dan^ la chambre, & paflêr 
dans l’Oeil par degrez. 

Il y a des perfonnes qui ne peu¬ 
vent demeurer couchées fur le dos. 
Dans cette occafion, je les fais met¬ 
tre dans un fauteuil les pieds élevez 
fur un tabouret, & entourer le fau¬ 
teuil de rideaux , où ils demeurent 
quatre ou cinq jours. Puis je les fais 
coucher quand ils peuvent fe tenif 
dans le lit-, les faifant coucher & le¬ 
ver quan .1 ils font trop fatiguez d’une 
même fituation. 
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Il y en a qui Ce trouvent H cchaut- 
fées d’être couchées fur le dos, que 
ü on vouloir les obliger à s’y tenir. 
la fièvre les prendtoir & caufcroitdes 
fluxions fur l’Oeil. Ceftpourqnoy je 
les fais lever après vingt-quatre heu¬ 
res . & les fais mettre à côté de leur 
lit dans un fauteuil que l’on entoure 
du rideau du lit. Il tant feulement 
prendre garde enlesfaifant lever^ôc 
coucher^ qu’ils ayent toujours la tête 
élevée . & ne faffent aucun effort 
dans ces mouvemens. 

Les aiguilles dont on fe fert font 
differentes,.plates ourondes; les pla¬ 
tes entrent mieux & plus aifement 
dans rOeil. Qt^elques - uns veulent 
qu’elles foient coupantes comme les 
aiguilles des Chirurgiens. J’en ai in¬ 
venté une efpece très - avantageufej 
dont la pointe eft comme celle d u- 

ne lancette, enforte que la longueur 
du tranchant eft feulement duneli- 
gne,aprés quoy de plate qu’elle eft elle 
devient ronde. Il faut que la pointe 
fade l’ouverture auftl large q'u il e 
neceflaice, pour pouvoir avancer de 
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reculer le corps de l’aiguille dans fa 
piqûre Huis refiftancè de la part des 
membranes ; ce que l’on eft.quclque- 
fois obligé de faire dans l’operation, 
pour abbattre quelques portions de 
la Catarade, qui font plus ou moins 
éloignées dans TOeil. 


Chapitre XXL 

J>e la manière d’opereraux Cataraéîes 
qtsi font dans la chambre de 
l’humeur a^ueuje. 

1 0 R s QjJ E les Catarades ont 
^ paffé dans la chambre anterieu¬ 
re de rhumeor aqueufe, il faut y foi¬ 
re une operation particulière. Mais- 
avant que d’en expliquer la metho^' 
de, je dirai de quelle façon elles peu¬ 
vent paffer par le trou de la prunef- 
l'e, & fe loger entre l’Iris Sa la Cor^- 
née tranfparenre. 

Il y a trois fortes de Cataracîeî 
qui paflent par le "trou de la pru¬ 
nelle , une dans laquelle la confiftan- 
ce du criftallin eft molle; l’autre où* 
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cette confiftancc eft dure &picrrea- 
fe; & une troificme qui eft en par¬ 
tie molle , & en partie pierreufe. 
Lorfqit’elle eft molle, l’humeur a- 
queufe qui fe trouve derrière ce corps 
)e pouffe & le fait nicher jdans la pru¬ 
nelle de la manière que j’ai dit en- 
traitant des Catarades.. Lorfqu’au 
contraire ce corps eft dur. comme 
il arrive dans la Catarade branlante „ 
il paffe tout d’un coup par le trou ' 
de la prunejle au moindre effort que 
l’on fait en baifiant la tête ; par exem- 
p'.3 en foufïiant le feu. &c. Ce der¬ 
nier cas peut arriver aufti à une Ca¬ 
tarade trois ou quatre ans après’tiu el¬ 
fe a été abbattue 

Quand on veut faire l’operatioix 
pour tiver le corps du criftallin qui 
au-roit ainfi paffé. il faut faire affeoir 
le malade fur une chaife. l’Oeil bien 
expofé au jour, ouvrir les.deux pau¬ 
pières avec le pouce d l’iodice, puis 
avec une lancette bien tranchante- 
fendre la Cornée tranfparente un peu 
au deffous du milieu de la prunelle.. 
& continuer l'incifton tranfvcrlale- 
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ment d’un côté à l’autre, en forte 
qu’il ne refte pas plus d’une demie 
ligne de la Cornée tranfparente de 
chaque côté qui ne foit fendue. On 
introduira pour lors par l’ouverture 
que 1 on a faite une curette fine que 
l’on pallera derrière le corps du crif 
tallin. au moyen de laquelle on le 
fera fortir par l’incilion faite à la Cor¬ 
née. On appliquera enfuite fur l’Ocil 
du malade une compreflé trempée 
dans un deffenflf. &on continuera 
à panfer l’Oeil comme dlms la vraye 
Cararaéfe ; après quoi on couchera 
le malade dans fon lit fur le dos la 
tête peu élevée. Dès le lendemain 
on trouve la playe cicatrifée par une 
raye qui n efl: pas plus apparente 
qu’un chevèu. Quoique j’aye fait 
plulieurs de ces operations. je me 
contenterai d’en rapporter trois 
exemples ; fçavoir un de chaque.ef- 
pece de Cataraéte. qui fc loge dans 
la chambre anterieure de l'Oeil. 

Le premier fut en 1707 en pre- 
lence de M. Mery de l’Academie 
ifoyale des Sciences, à un Matchand 
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is la Ville de Sedan, lequel vint à Pa¬ 
ris àl’occafion d’une Catarade bran¬ 
lante qui avoir paiïe par le trou delà 
prunelle dans la chambre anterieuredc 
l'humeur aqueufe. La Catarade pref- 
foitrellement l’Iris, qu’ellecaufoit au 
malade une douleur de tête très con- 
fiderable, avec une infomirie qui lui 
duroit depuis trois mois. Je n’avois, 
jamais entendu parler d’une fembla- 
ble operation j mais faifant réflexion J 
que j’ouvrois bien la Cornée, pour 
viiider la matière d’un Abcez qui Te 
trouve derrière , je tirai la confe- 
qucnce que je pouvois le faire éga¬ 
lement pour un corps folide, & j’o- 
perai de même. Ce corps étant tiré 
de l’Oeil rclfembloit entièrement à 
du plâtre. Je fis enfiiite coucher le 
malade fiir le dos. Le lendemain je 
m’y tendis avec M. Mcry, & nous 
trouvâmes que le malade avoir bien 
dormi, ce qu’il n’aveit pas fait de¬ 
puis long-temps , que la playe étoic 
cicatrifée, & l’humeur aqueufe - qut 
s’étoit écoulée par l’operation en¬ 
tièrement reparée. 


^traité des maladies 
La fécondé obfemtion fut fait* 
en 1708 par M. Petit fameux Chi- 
rurgien, & à prcfenc Membre de l’A- 
cademie Royale des Sciences, à un 
Prêtre, dont le crillallin dans un ef¬ 
fort qu’il fit qiielqiKs années après 
s’être fait abbattré une Cataraéle , 
paflapa.rletroude la prunelle, &fe 
.logea entre l’Iris ôc la Cornée tranfpa- 
rente. M. Petit, entre les mains duquel 
etoit ce Prêtre, me fit avertir pour 
être prefent à l’operation à laqueU 
le M. Mery fe trouva aufii. M- Pe¬ 
tit ayant percé la Cornée avec une 
aiguille, la fendit avec une lancette, 
tira le corps par cette ouverture, & 
nous trouvâmes que c’étoit le crif- 
tallin. Ce Prêtre fut enfuite bientôt 
guéri. Je l’ai rencontré dans Paris 
plus d une année après cette opéra-, 
tion, & je l’ai vû lire parfaitement 
bien avec une lunette à Catarade. 
Ce fait rapporté à l’Academie des 
Sciences n’a pas laifl'é d’çtre contefté . 
par M de WoolhoufCjqui a prétendu 
dans un de fes Petits, qu’on avoit 
tait difparoître cet Ecclcfiaftiqucpouf 
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fie pas être vû & examiné de lui. Il 
me pardonnera de le citer ici 5 car 
je dois rendre jnftice à la Vérité ^ 

. comme ayant été un des témoins de 
celte operation , que M. Mery a fait 
inferer aufli-bien que la precedente 
,dàns les Mémoires de l’Academie 
Koyale des Sciences des années nom¬ 
mées. 

Ma troifiéme expérience fut en 
1716 à un pauvre homme qui de- 
meuroit au Fauxbourg S. Germain ^ 
rue Caffette. Il fut blefl'éà rOciljle 
criftallin fe détacha^ & paffa par le 
trou de la prunelle, entre l’Iris & la. 
Cornée tranfparente. Ayant fait l’ou¬ 
verture de la Cornée tranfparente, 
je tirai ce corps qui etoit en partie 
glaireux, & en partie pierreux, & 
devenu adhérant à la Cornée. L’ad- 
hcrance détruite,je tirai lecriftallin 
qui tenoit à une des fibres ciliaires 
alfez longue , laquelle je coupai le 
plus avant qu’il me fut poffible avec 

les cifeaux, l’operation réuifit parfai¬ 
tement bien J & le malade guérit en 
peu de temps. 


Truité des maladies 


i, 

r \ ^ 

Chapitre XXII. 


De la maniéré de Jùrmonter les accident 
c[ui arrivent dans L'operation 
de la Cataracte. 


Î L ne faut pas croire que cette 
operation fe faffe toûjours fans 
qui! arrive des inconveniens^ foit 
par la difîiculté d’abbatre la Cata- 
rade, foit à caufe de certains mou- 
vemenls que les malades fe donnent 
aux yeux, pendant que l’Operateur 
travaille. 11 eit vray qu’il y a des 
operations ou pour peu qu’on touche 
f Catarade avec le plat 

•de 1 aiguille, elle fe détaché & tombe 
prefque d’elle-mêine, comme une 
noifette bien mûre qui l'e fepare 
aifement de Ton calice : mais il y 
en a aulfi qui font fujettes à plufieurs 
grandes difficultez. 


La première eft d'éviter l’épanche¬ 
ment de rang; car en introduifant 
raigmUc, on peut ouvrir quelques 
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tiiis des vaiflèaux qui rampent dcfTus 
la conjonaive. Ce fang fe glifle 
dans la thambre anterieure ^ où fe 
mêlant avec rhumeur aqueufe^ la 
ttGuble J & ôte par-là à l’Operateur 
la facilité d’agir. 

Lorfque cet accident arrive, il 
faut travailler promptement, afin 
d’abbatre le corps de la Catarafte, 
avant que le fang ait rempli toute 
cette chambre ; auquel cas on fera 
obligé de retirer l’aiguille fans operer 
pour ne point rifquer de gâter l’Oeil 
dutjialadej en travaillant fans y voir. 

Une fécondé difficulté eft. lorf- 
qu’on trouve une Cataraêfe laiteufe 
ou cafeufe au travers de laquelle 
l’aiguille palTe aifément ^ & divifele 
corps de la Cataraéle en plufieurs 
parties de differente confiftance. Si 
CCS parties ont aflez de folidité ^ on 
ne laiffe pas que dé les abbatre à 
force de les agiter avec l’aiguille, 
on appuyant legereraent deffus; mai* 
fl elles font trop molles, on eft obligé 
d'abandonner l’operation, & de ne 
pas s'opiniâtrer, de crainte de trop 
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atigiicr rOeil, & de caiiCer d’autrei 

accidents. Cette fécondé difficulté 
fe remontre.toûjours lorfqut; les Ca- 
taraâes ne font point mûres 

J’ai abbattu des Cataraftes’ de 
Vingt-cinq ans avec fnccez. Celi 
prouve le grand tort de certains 
■Oculiftes qui pour engager les mala¬ 
des à faire leurs operations avant 
•leur maturité, leur difent, que s’ils 
attendent plus long-rems, la Cata- 
tafte deviendra adhérante, & ne 
pourra pluss’abbattre ; mauvaife pré¬ 
vention qui a fait manquer l’opéra^ 
tion à bien des malades. 

Une troifiéme difficulté eft, lorf- 
qu’en abbatant la Cataraéfe , on 
■trouve que ce n’eft qu’une poche rem¬ 
plie de pus, auffi-roft que l’aiguil¬ 
le a appuyé defllis, cette poche s’ou¬ 
vre & répand dans l’humeur aqueii- 
fc une matière blanchâtre, qui la 
trouble, & empêche de voir la mem¬ 
brane qui enveloppoit cette matière, 
& par confequent d’achever ropera- 
tion. Il faut néanmoins donner à 
i aiguille les memes mouvemens qu,® 
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l'on donneroit, fil’on abbattoit une 
X:ataraa:cj afin de placer, s’il eft 
pôflîble. la poche au dellbus de la 
prunelle; quoique les malades ne 
voyent pas clair. on retire l’aiguille, 
la portion la plus folide de cette 
piatiere tombe au bas .de l’Oeil , 
celle qui eft plus liquide reproduit 
une efpece de membrane qui s’atta¬ 
che au tour de la circonférence pofte- 
rieure de l’Iris. vers l’endroit où l’Iris 
s’unit à la Choroïde; fix femaines, 
ou deux yTOois apres. on y fait une 
fécondé operation pour l’abbatre, 
& alors les malades peuvent revoir. 

J’ai fait deux operations femblables 
aux deux yeux du -Pere Saunier Cha¬ 
noine Régulier de Sainte Genevieve. 
La première fut à un Oeil en 171 3, 
quelques jours après Pâques . dans 
lequel j’abbatis la poche qui envc» 
loppoir une matière puriilentc. 11 fe 
répandit dans l’humeur aqueufe une 
liqueur blanchâtre abondante . qui 
la troubloit. mais qui ne m’empêcha 
pas de bailfcr le corps folide qui l’cn- 
-yeloppoit; cette matière purulente 
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le corporifia, & fonna une efpcca 
de membrane fine comme un Cal- 
pin j fix femaines après ^ j’y reportai 
l’aiguille J •& le malade vit parfaite¬ 
ment bien par cette fécondé opera¬ 
tion. 

Je lui fis la deuxieme en 1715,’ 
parce qu’ayant eu déjà cet accident, 
je me flattois qu’en retardant mon 
operation de deux ans, la Cataraéle 
acquereroit plus de folidité. Cepen¬ 
dant en opérant il m’arriva la même 
chofe, & je fus aulfi obligé de re¬ 
porter l’aiguille une fécondé fois, ce 
qui me réuffit encore parfirirement 
bien. 

On doit juger par ce que nous ve¬ 
nons de dire, qu’en retardant l’ope¬ 
ration dans cette elpece de Catarac¬ 
te, on ne doit point attendre une ma¬ 
turité alTez parfaite'pour y réuffir. 
Des la première fois il fe fait une 
cfpecc de membrane du corps fluide 
«lui s’eft répandu dans l’humeur a- 
queufe que l’on eft obligé derabbat- 
tre environ fix femaines après. 

Une quatrième difficulté cil, lorf- 
qu’ci» 
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qu’en abbattant la Catarade j elle 
entre dans la chambre anterieure de 
rOeil, & pafle par le trou de la pru¬ 
nelle j comme il m’eft arrivé à une 
femme de' la rue S. Honoré en pre- 
fence de M. Petit. Dès que j’eus ap¬ 
puyé l’aiguille fur la Cataradcj il fc 
répandit une matière glaireufe dans 
l’humeur aqueufe, laquelle, fe porta 
avec beaucoup de rapidité dans la 
chambre anterieure de l’OeiH entre 
l’Iris (Sc la Cornée tranfparente. Je 
ne laiffai pas de pourfuivre mon ope¬ 
ration autant que je le pus j fans 
qu’il me fût polîible de retirer ce qui 
s’étoit coulé dans la chambre ante¬ 
rieure de rOeil; de forte que je fus 
obligé de retirer l’aiguille. Quelques 
mois après tout ce qui s’étoit porté 
entre l’Iris & la Cornéetranfparenre 
rentra par le trou de la prunelle dans 
la chambre pofterieure. Enfin quel¬ 
que temps après j tout ce fluide fe 
précipita au bas de la partie pofte¬ 
rieure de l’Iris J & auftitôt la malade 
vit clair J ce qu’elle n’avoit pas fait 
'jramçdiatemeat apres l’operation. 

O 
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Lorfqu’on fait cette operation & 

que ce qui fe porte parle trou de la 
prunelle dans la chambre anterieure 
a allez de Iblidité, il faut pouller la 
pointe de l’aiguille que l’on a dans 
1 Oeil J par le milieu du trou de la 
prunelle . fans toucher à l’Iris ^ pi- 
querenfuite ce corps deCataraae, 

6 le rapporter dans la chambre pof- 
terieure pour le placer à l’endroit or- 
dinaire. 

11 fe rencontre une cinquième dif¬ 
ficulté J lorfque la Cataraae fe trou¬ 
ve attachée par certains filamens, & 
qu’en l’abbattant elle remonte aulTi- 
tôt que l’on a relevé l’aiguille j & 
fe remet en fa place, faifantun pont» 
levis. Il faut pour lors retirer un peu 
l’aiguille , & la piquer dans le milieu 
corps, enfiiitc le poulTer au 
cote oppofe que l’on a piqué. Parce 
moyen les filamens du côté de l’en- 
tree de l’aiguille fe rompent, & on 
place la Cataraae en bas, de forte 
qu elle ne remonte plus, parce que 
le peu de filamens qui relient atta¬ 
chez gu côté oppolé à ce corps, i 
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tte peuvent plus le' relever, n’etant 
point aflez forts pour refifter à la pe-- 
fanteur de la Catarafte qui les tirent 
en bas. 

Le cas que je viens de rapporter, 
arrive ibuvent dans cette operation.' 
En appuyant l’aiguille fur la Cata-' 
rade, ^les filamens qui la tiennent 
attacLee en ia partie iuperieure caf-' 
fent facilement. Mais ceux qui font 
aux deux cotez prêtent & obé'iiTenti 
de forte que l’aiguille n’appuyant pas 
fur la Catarade, elle remonte par 
ces fîlamens des deux cotez quin’a- 
voieiit fait d’abord que plier. Ceil 
pourquoy en piquant, comme j’ay 
dit, dans le corps de la Catarade > 
cin la^poufle le plus loin que l’on peut 
au cote oppoie, eniliite on la retire 
en bas, on la ramene du côte delà 
piqûre, non pas en retirant l’aiguil¬ 
le, mais en relevant le manche, afin 
Çine la pointe qui eft dans le corps de 
la Catarade la rapproche au delTous 
de la prunelle, où l’on adelTeinde 
la placer. 

Il arrive quelquefois qu’en relc- 
Oij 
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VAnt l’aiguille, le corps de laCàta- 
rafle tient à fa pointe. Pour lorsoir 
tient la pointe panchée en bas, on 
leve un peu les deux doigts qui po, 
fent fur la tempe, & on frappe adrpi- 
tcmcnt un petit coup de ces deux 
doigts fut la tempe. Cela çaufeun 
ébranlement ou tremouffement à 
l’aiguille qui fait que le corps qui y 
tient tombe de lui-même en abaiit 
donnant fa pointe. 

U faut remarquer que tout ce qui 
tient ainfi la Catarafle attachée & la 
rend fi difficile à abbatfrc , ce font 
quelques fibres ciliaires qui font adr 
herantes à l’Iris, & à la membranç 
qui recouvre le criftallin. C’efl: ce que 
M. Antoine appelle accompagner 
mens de la Catarafle. 

Pour ce qui eft de brifer la Cat.a- 
rafle , & de la hacher avec l’aigujl- 
le, comme quelques modernes fe 
vantent de faire, cette méthode eft 
pernicieufe, &on ne doit jamais s’en 
fervir à moins qu’on ne fè foit trom¬ 
pé fur la maturité de la Catatafle. 

On voit bien par ce que je viens 
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de dire, que cette operation n’eftpas 
ailée, qu’elle demande une main fu- 
ffi, legere, 6 c un Operateur qui Ce 
poflTede, attentif non feulement à 
abbattre la Catarade, mais encore 
à manier l’aiguille félon les differens 
Incidents qui fe rencontrent; carde 
vingt Catarades que l’on abbat, il 
ne s’en trouve pas deux tout - à - fait 
femblables. 

Il fautaulTi prendre garde lorfqtie 
l’aiguille eft dans l’Oeil, de ne pas 
la tirailler en devant, parce que ce 
mouvement fatigue les parties du 
fond de l’Oeil, d’où il refulte des 
fluxions terribles. C’eft pourquoi l’O- 
perateur doit être attentif aux dilFe- 
rens mouvemens que les malades 
donnent quelquefois à leurs yeux, a- 
fin qu’il gouverne fon aiguille fuivant 
ces mouvemens, fans quoy il lui peut 
arriver de piquer l’Iris, d’en couper 
les fibres qui en font la rondeur, 
en un mot de gâter & perdre l’Oeil 
du malade. 

Ceux qui n’admettent que des Ca¬ 
tarades membraneufes, difent qu’jj 
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cà d;une grande confequence de 
içavoir pofitivement le fiege de I v 
Catarade ; ôc ils ajoutent que ceux 

qui font d’une opinion contraire at 

laquent le criftallin fun. lorfqu’ils 
inttoduifent l’aiguille pour faire l’o¬ 
peration ^ & que par confequent ils 
courent rifque de faire perdre la vûë 
au malade. 

A cela je réponds premièrement, 
qu il fe rencontre très-rarement des 
Cataraftes membraneufes, & que 
de cent qu’on abbat, à peine en 
trouve-t-on une ou deux, où le crif- 
taUin ne foit pas altéré ; en fécond 
lieu, de la maniéré que j’ai dit qu’il 
faut introduire l’aiguille dans l’Oeil, 
il eft impoffible de'piquer le Crif- 
talhn, s’il u’eft point altéré, ni d’en- 
domager l’humeur vitrée , ni par 
confequent de faire aucun tort à ' 
lOeil; puifqn’on introduit l’aiguille 
fur les aponeurofes des mufcles à 
trcs-peu de diftance de la Cornée 
tranfparente ; & que d’abord qu’elle 
a percé les membranes, on tourne 
le manche de l’aiguille vers le petit 
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^flgle; par ce moyen, la pointe de 
l'aiguille eft portée dircétement der¬ 
rière la Catarade , fans aller du 
cofté du Çriftallin , s’il n’eft point 
altéré; ainfi je conclus, quefoitque 
la Catarade foit membraneufa ou 
non, il n’importe pour l’Operateur, 
lorlqu’il dirigefon aiguille, comme 
je l’ai marqué cy-devant, n’y ayant 
aucun rifque à courir pour l’Oeil, 
comme le prétendent ceux qui n’ad¬ 
mettent que les Catarades membra- 
neufes. 

Après avoir expliqué tous les ac¬ 
cidents qui arrivent pendant l’ope-, 
ration de la Catarade , il faut que 
je*dife encore un mot de celles qui 
fontfujettes à devenir membraneu- 
fes. J’en trouve de trois fortes qui 
font des laiteulès, des caféeufes, & 
des purulentes. 

Dans la Catarade laiteufe il y a 
un corps en partie folide, & en par¬ 
tie fluide. Par l’operation on abbat 
aifément le premier , mais l’aiguille 
palTe toujours au travers du fluide, 
lequel forme fouvent de nouveau, 
O üij 
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une pellicule que Ton cft oblige' 
rabattre une fécondé fois . lorWel 
le a acquis aflez de folidité. 

La Catarafte cafe'eufe a fes par- 
ties plus folides, ce qui rend l’ope¬ 
ration plus heureufe que de la pre'- 
cedente; mais l’une & l’autre font 
des fruits qui ne font pas mûrs. Si 
il refte du fluide qui n’obeifle point 
a 1 aiguille j il fera encore naître une 
membrane comme la precedente. 

On appelle la troifie'me efpece 
Catarade purulente, parce qu’en ap¬ 
puyant l’aiguille dcffiis, comme j’ai 

déjà dit. pour l’abbatre. il fe répand 

^ une quantité confiderable de matière 

purulente dans l’humeur aqueufe .qui 
a la couleur jaune ou blanchâtre, 
àc dans la tunique, on n’y trouve 
plus le Criftallin. Cette Catarade ne 
meurit jamais. 
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Chapitre, XXIII. 

])(S moyens de remedier mx accidenU 
eyui fuivent l'operation de 
la Cataménie, 

E premier accident qui fuit 



1 ^ l’operation de la Cataraûe eft 
l’épanchement de fang j lorfqu’en 
introduifant l’aiguille on pique quel¬ 
ques vaiffcaux languins des membra¬ 
nes de l’Oeil J ce fang coule & fc- 
journe dans l'a chambre anterieure j 
ou il trouble l’humeure aqueufe. Pour 
le refoudre promptement il faut fai- 
gner un pigeon fous l’ailCj & faire 
tomber quelques gouttes de fon fang 
dans l’Oeil opéré ^ ce que l’on con¬ 
tinue pendant trois jours foir & ma- 
tiuj ayant fbindepanfer l’Oeil avec 
l’eau & l’cfprit-de-vin , en y mouil¬ 
lant aufli les compreffes qu’on appli¬ 
que delîusj commej’ay dit cy-devant. 
Je préféré ce mélange d’eau & d’efprit 
de vin.au collyre fiit d’eau derofe. 


O V 
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,dc Plantin ^ de blanc d’oeuf & d’alun 
parce que les compreffes trempées 
dans cette deyiiere liqueur Ce duj! 
cillent, & fatiguent l’Oeil, au lieu 
qu'avec la première elles font toû- 
jours mollettes. 


Le fécond accident eft le lar 
moyement ou abondance‘de ferofi- 
tcz que la glande lacrimale fournit 
dans l’Ocil après l’operation. Cetac-, 
cident eft plus ou moins dangereux 
fuivant la nature de la CeroCité; car 
fl elle eft âcre, elle caufe une fluxion 
qui devient quelquefois très violente 
& fuivie de douleurs cruelles dans 
ia tete, du côté que l’on a opéré, 
tjui fcinbJcnt fe fixer à la dure-ixiere> 
par l’endroit que les malades defi- 
gnent, à fçavoir tout le long de la 
partie intérieure de l’os pariétal , 
commençant vers la future coro- 
Haie. » 


J ay long - temps cherché quelle 
pouvoir être la caufe d’une douleur 
Il vive a cet endroit, & je n’en ay 
pas trouvé de plus apparente que la 
«■ontuuute des nerfs de l’Oeil aux 
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parties que je viens de nommer, par 
laquelle l’inflammation le communi¬ 
que jurqu’aux membranes cy-delTus. 
La preuve que j’en puis rapporter, 
c’eft que ces mêmes accidents arri¬ 
vent dans les Ophthalmies violentes; 
d’où je conclus que ce n’eft pas le 
defaut de ^opération ^ comme plu- 
fieurs le prétendent, fuppofans que 
l’on ait piqué avec l’aiguille quel¬ 
ques fibres nerveufes.qui caufent ces 
' douleurs. Si cela étoit. cet accident 
ne devtoit pas arriver dans d’autres 
fluxions qui ne font pas excirees aux 
yeux par l’operation, ni autre occa- 
fion de piqûre. 

Lorfqu’à cet accident fe joint un 
battement dans l’Oeil, comme la 
pulfation d’un artere. c’eft une preu* 
ve certaine que la playe de la piqû¬ 
re lùpure en dedans, au lieu de fu- 
purer en dehors de l’Oeil. Alors la 
conjonftive & la membrane com¬ 
mune avec la paupière fe tuméfié & 
s’avance entre les deux paupières de 
la grolfeur quelquefois du petit doig^ 
Si cette élévation eft pâle, ce nelt 
O VJ 
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qu’une ferofité qui la caufe; &il el- 

facile de la fliire celTer par plufieurs 
fcanfîcations avec la lancette. Si le 
bourfoufflement ' ell: rouge , c’eft 
un engorgement dans les vailTeaux 
languins qui fait fupuration dansl’iu- 
terftice des membranes du globe, & 
qui s’écoule enfuite entre l’Iris & la 
Cornée tranfparente. Mais comme 
j’ay parlé de ce cas dans le Chapi- 
tre où j’ay traité del’Ophthalmiequi 
abcede dans l’Oeil, je me conten¬ 
terai de dire icy ce qu’il y a à faire 
pour remedier à l’accident dont il s’a- 
gif- 

Aulïltot que l’on voit lelarmoye- 
ment, il faut faigner le malade du 
bras, de la gorge, ou du pied s’il 
eft befoin , appliquer des fangfues 
autour de l’Oeil & à la tempe, met¬ 
tre l’emplâtre veficatoire à la nuque 
du col, & faire le tout le plus promp¬ 
tement, afin de prévenir la fupura¬ 
tion Se la perte de l’Oeil. 

Le troifieme des accidents qui fur- 
tiennent à l’Oeil après l’operation, 
«t lorfque la fluxion eft longue, les 
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cils de la paupière inferieure fe ren- 
vcrfent en dedans, à caufe que bief- 
faut les yeux des malades, ils font 
fort long-temps fans les ouvrir, ce 
qui fait que la peau de la paupière 
fe relâche & donne lieu au cartilage 
de fe retourner en dedans. Alors il 
s’y fait la maladie appellée Trichiaife, 
qufn’eft autre chofe que le renver- 
fement du cartilage de cette paupiè¬ 
re en dedans, d’où il arrive que les 
cils portent leur extrémité fur la con- 
jonélive , & même fur la Cornée 
tranfparente. Le frottement conti¬ 
nuel de ces cils occafionne des flu¬ 
xions & des ulcérés de longue durée 
à ces membranes, fi on n’y remedie 
par les moyens fuivans. Je me con- 
tenteray d’en rapporter un exem¬ 
ple- , . 

M.De S. Leon MajoràBouchain, 
s’efladreflTé à moy au mois de Juillet 
1718 , après s’être fait abbattreune 
Catarafte au mois d’Oftobre 1717- 
Il avoir furfon Oeil une fluxion vio¬ 
lente avec ulcérés, & il reflèntoit de 
grandes douleurs dans le haut de la 
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tete> audeffusderoeil, scàlaten, 

pedu cote qu’on lui avoit fak S’ 
peration. . 

Je commençay d’abord par le fak» 
faigner. Je luy appliquay enfuiteàla 
nuque du col le cautere potentiel 
ecrale, & en Tuffifante quantité pour 
faire une efcarre de la grandeur d’un 
ecu, dont j’entretins l’ulcere pen¬ 
dant deux mois ; & comme c’étoit 
un homme fort échauffé, je lui fo 
prendre pendant dix-huit jours les 
eaux minérales de Palfy; je lui fis 

I opepation de la Trichiaife dont j’ai 
parle en traitant de cette maladie, 
après quoy les Cils des Paupières ne 
blelTant plus f la fluxion & les dou¬ 
leurs de tefte ceflèrent; enfin il fut 

II bien guéri en deux mois de tems, 
qu’il revir de fon Oeil ; ce qu’il n’a- 
voit pas fait depuis dix mois. 

Le quatrième accident eft. lorf- 
<3ue 3^ Cataracte étant abbatiie J elle 
remonte ou toute entière, ou "en 
partie Dans le premier cas. fi elle 
etoit bien mûre quand on Ta abba- 
tue. eüe redefeend d’elle-même i 
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p,ais fl c’eft feulement une portion 
jle la Catarade qui avoit de la flui¬ 
dité, elle s’attache à la partie pofte- 
rieure de l’Iris, & ne defeend que 
par une fécondé operation, 

^ Quelquefois il ne remonte rien 
de la Catarafte, mais il arrive fou- 
vent que les malades voyent bien 
d’abord après l’operation, lavuëfe 
continue de même, jufqu’au douziè¬ 
me ou quinziéme jour ; enfuite elle 
diminue, & les malades fe plaignent 
de voir des filaments paffer devant 
leurs yeux ; la raifon eft, qu’en abba- 
tant la Cataraae, elle s’eft feparée 
au milieu, ou à l’extremité des fibres 
ciliaires, du cofté qu’elles fe joignent 
à la membrane du Criftallin ; alors 
ces fibres demeurant attachées à la 
grande circonférence de l’Iris, doù 
elles prennent naiflance, & venant 
à fe ràiTembler derrière le trou de 
la prunelle, font entrevoir au ma¬ 
lade desefpeces de filamens, ce qui 
diminue en partie fa vue, & l’em¬ 
pêche de voir aulfi bien qu’il dm’roit 
faire après l’operation de la Cata- 
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rafte. L’Operateur ne s’en étant pa,' 
apper<^û d’abord, croit fonoperation 
bien faite, comme elle l’eft auffi 
pour ce qui le regarde. 

Dans tous ces cas. où il eft relié 
quelque portion deCatarade derrière 
la prunelle ; fi la vue en eft trop 
affoiblie. on eft obligé d’y reporter 
l’aiguille. & de rabattre ce corps. 
Cette fécondé operation eft beau¬ 
coup plus pénible & plus doulou- 
reufe que la première. attendu que 
la pellicule formée de la portion 
reliante de la Cararafte eft attachée 
derrière l’Iris. quelquefois par deux 
ou trois filaments qu’il faut détruire. 
C’eft en cela qu’il faut de l’adrefle. 
parce que ces attaches plient, prê¬ 
tent & cedent ordinairement à l’ai¬ 
guille ; de forte qu’aufti-toft qu’on 
releve l’aiguille, la pellicule remonte 
& fe^ remet au même endroit oii 
elle étoit. On eft obligé fouvent de 
la pouffer avec l’aiguille par le trou ■ 
de la prunelle, jufques dans la cham¬ 
bre anterieure pour la piquer, & la 
rapporter enfuite dans lapofterieurc. 
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U pouflant du codé du grand angle. 
On fait enfin les mêmes moiivc- 
niens de l’aiguille dont j’ai déjà parlé 
111 fujet de la Catarafte qui fait le 
pont-levis. 

Le cinquième accident qui peut 
arriver après l’operation eft incura¬ 
ble. parce que la vue eft perdue; 
c’cft lorfqu’il furvient une fluxion qui 
fe porte fur le nerf optique. & fur 
les membranes internes de l’Oeih 
I alors ces parties fe deflechent, & 
fe fletriflent. ce que l’on connoift 
par le retrecilfement de la prunelle i 
& parce que les malades ne Vôyent 
plus la lumière. 


Chapitrh XXIV. 

■De l'Abce^l fuferficiel du Criplün. 

C E T T E maladie commence par 
des accidents femblables à ceux 
qui arrivent dans la Catarafte » en 
ce que les malades croyent voir un 
nuage & une ombre qui parorlt 
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dans I air. Ils fe plaignent aufll 
diminution de vue de cet Oeil J 
pefanteur douloureufc dans le gbbî 
en regardant parle trou de la priJ 
nclle, on voit le Criftallin blandiâ. 
tre dans une portion de fa partie an¬ 
terieure. 

La matière qui forme cet abcez 
fuperficieL n’occupe guère plus de 
volume. que de deux telles d’épin- 
gle; lorfqu’il efl: dans une parfaite 
maturité, le pus fe viiide & s’épan- 
che dans l'humeur aqueufe. ôc fe pre'- 
«ipite enfuite au bas de l’Oeil. Ilfe 
fait dans l’endroit de l’abcez une 
Catarafte qui efl: de la grolfeur de 
la telle d’une petite epingle qui y 
demeure toute la vie. & fait que 
les malades qui ont été une fois at¬ 
teints de cette maladie J voyent tou¬ 
jours une ombre dans l’air modifiée 
félon la forme de la Cataradle. 

J ai remarqué que cette maladie 
arrive principalement à ceux qui fe 
font appliquez trop long-tems à re¬ 
garder l’Eclipfe du foleil, ou des 
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tft de fl petite confequence, qu’elle 
fe guérit ordinairement ^ fans que le 
jualade foit obligé d’avoir recours 
à aucun remede, finon à quelques 
eaux convenables. 


Chapitre XXV. 

Des maladies de la Retine. - 

T ’Ay remarqué deux fortes de 
J ladies qui arrivent à la Rétine. 
La première eft la feparation, & le 
détachement de quelque portion de 
cette membrane d’avee la Choroï¬ 
de; d’où il fe forme dans l’endroit 
de cette féparation^ une élévation 
ou replis qui arrefte la lumière. & 
ne lui permet point de paffer jufques 
fur l’endroit de la Choroïde que ce 
replis recouvre ; ce qui fait comme 
une ombre que les malades voyent 
dans l’air. La fécondé eft l’atrophie 
de cette membrane. dont on parlera 
dans le Chapitre fuivant. 

11 y- a lieu de croire que la pre; 
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miere de ces maladies n’eft occafiow 
fiee que par les vaiffeaux fanguinj 
de la retine qui font devenus vari- 
queux. En effet, il eft aifc de juger 
que la dilatation de ces vaifleaiix 
peut occafionner la feparation de 
la retine d’avec la Choroïde, dans 
l’endroit qui répond à ces vaiffeaux 
dilatez. 

J’ai toûjours remarqué que cette 
maladie eft oécafionnée par un froid 
à la tête après un exercice violent, 
ou après quelqu’autre caufe qui a 
mis le fang en mouvement; d’où 
je conclus que le froid exrerieur qui 
a frappé les pores de la peau, a 
empêché la tranfpiration de certaine 
portion des liqueurs raréfiées dans 
les vaiffeaux fanguins, qui font ré¬ 
pandus dans la fubftance de la retine, 
qui par fa delicateffe s’en eft trouvée 
endommagée de la maniéré que je 
viens de dire. J’appelle cette mala¬ 
die un détachement de la retine, 
d’avec la Choroïde; comme cette 
membrane occupe affez d’étendue 
dans i’OeiJ, ce détachemeat fe fait 
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(buvcnt en pUifieui-s endroits ; c’eft 
Spourquoi ies fignes font multipliez 
félon la quantité de ces endroits fc- 


fignes font certains objets. 


- 

ou apparences qu.e les malades 
voyept en l’air plus ou moins éloi- 


gnez de leurs yeux, qui font des 
efpeces d’ombres de differentes fi¬ 
gures, modifiées félon la portiop dc 
la partie de la retine qui çft détia- 

Quantau prognoftic, le mal n efl: 
aucunement dangereux pour la perte 
de la vue ; il n’cft qu’incommode & 
inquipttant pour les Malades. Çette 
maladie ayant dans fon origine les 
mêmes fignes que la Catarafte, on 
pourroit prendre l’une de ces indif- 
pofitions pour l’autre ; mais afin que 
l’on ne s’y trompe point, d faut en 
montrer la différence, qui eft que 
dans la Cafaraae, la vue sacourcit 
& fe trouble de jour en jour : au 

lieuquedanslamaladiedontjeparle, 

la vue fubf.ftc, tant dans fa finefle, 

çjue dans fa longuçur, 
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quoyque cette maladie ne foitn,. , 

parfaitement guerilTable par j P”"' 

;«edes.&quelesperronnes;7;' 

Jbnt line fois attaquées, voyent tout! 
leur vie quelqu’une de ces ombres 
on ii^e laiffe pas d’en dimiit; ' 
nombre, & d’elfacer une partie Je 
leur largeur; pour cet effet, on fe 
lert de bouillons avec les écreviiïès 

de purptifs réitérez, d’Eufraifeprifé 

le matin en maniéré de Thé, des 
poudres de Viperes, de Cloportes & 
& d’Euffaife mêlez en femble. 


Chapitre XXV L 

De l'Atrophie de U Retine. 

L a Retine atrophiée ou flétrie, 
fait que les rayons de lumière 
^^^^^cvant point la modificarion 
fumfante dans cette membrane, 
bleflent par leur vivacité la Choroï¬ 
de ; d’où il arrive une confufioti 
dans la vilion, enforte que les ma¬ 
lades dans le premier coup d’Ocil» 
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l'oycnt paifaitement bien; mais s’ils 
i tiennent un peu de tems à lire , 
ouàrcgarder quelque objet brillant, 
il leur prend lür le champ une fati- 
m dans la telle, & un trouble 
dans U vue J qui les obligent de fer¬ 
mer les yeux 5 &c un moment après 
cales rouvrant^ ils voyent comme 
au premier coup d’Oeil, quoique 
pour peu de tems. 

Ceux qui travaillent à la broderie, 
àfaire des bas au mener, & les cor¬ 
donniers l'ont fujets à cette maladie. 
Les premiers, parce que le brillant 
de l’or, de l’argent & des autres cou¬ 
leurs par leur vivacité, fatiguent ôc 
offenfent les parties de la vue ; & les 
Cordonniers qui font obligez de 
chercher le trou fait avec l’aleine 
pour paffer leur fil, par cette atten¬ 
tion continuelle, fatiguent quelque¬ 
fois leur vue de telle forte, qu’ils 
font contraints de quitter leur mé¬ 
tier. Toutes ces perfonnes ne peuvent 
travailler que peu de jours dans la 
foiuaine. 

J1 y en a qui ne font pas obligez 
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de travailler comme les ouvriers 
qui lie peuvent cependant k feLi; 
un quart d’heure de leur vue, fa,„ 
avoir la telle fatiguée, & c’eft de 
ceux-là principalement dont je parle 
icy. 

Les remedes ne gueriffent point 
cette forte de maladie, il n’y a que 
le repos ôi le peu d’exercice de la 
vue. 

H fiiut que toutes ces fortes de 
perfonnes qui travaillent à des ou¬ 
vrages fins & brillans, s’ils veulent 
continuer, fefervent de conferves 
vertes, & de lunettes. 


Chapitre XXVIL 
De la Goutte fereine parfaite- 



N appelle goutte fereine un 


KJ aveuglement total qui pto* 
vient d’une paralifie des parties prin¬ 
cipales de l’organe immédiat de h 
yifion. 
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paralilic attaque j elle a des degrez 
difTerens qui la rendent parfaite ou 
imparfaite. Il en eft de même de la 
goutte fereine qui fait périr entie- 
tement la vue, ou du moins elle en 
laiffe fi peu j que les malades n’en 
f(;auroient faire un grand ufage.^ Je 
ferai obligé pour plus de netteté de 
faire deux Chapitres de cette mala¬ 
die; dans le premier, je ne parlerai 
que de la goutte fereine, où la vue 
çft entièrement perdue, & je traite¬ 
rai dans le fécond de celle où il n’en 
tefte qu’une partie, 

11 y a plulieurs caufes capables de 
produire la goutte fereine ; la pre¬ 
mière eft l’apoplexie legere, dont 
l’humeur, au fieu de fe jetter fur les 
nerfs des autres parties du corps, fe 
porte feulement lut les nerfs vifuels 
qu’elle obftrue & rend paralitiques. 

Les autres caufes de cette maladie 
dépendent de quelqu’autre humeur, 
qui s’infiltre dans ces nerfs, ou qui 
tombe fimplement deftùs, & les 
comprime , ce qui empêche leur 
aélion. Ainfi fort que çes nerfs foyent 
P 
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obftruez, ou comprimez par du fan? ■ 
du pus J ou de la pituite 5 toutes ccj 
diflerentes matières peuvent caufer 
une goutte fercine. 

Si le iàng devient trop falé, il j 
produit peu à peu cette maladie par 
fa falure, qui flétrit & dcfleche les 
parties principales de la vifion ; ep 
les deffechantj pourainfi dire, com¬ 
me delà viande qu’on auroit falée; 
d’où la vue fe perd entièrement. 

Nous voyons fouvent des gouttes 
fereines fucceder à des fievres aigues 
par le tranfport qui fe fait dans les 
nerfs vifliels de l’humeur qui lesciui- 
foit. Unefievre violente qui fait une 
trop grande rarefaftion dufangdans 
les vaifleaux voifins de ces mêmes 
nerfs, produit aufll quelquefois un 
fcmblable effet; lorfquùihe humeur 
verolique fe porte fui- les nerfs vi- 
fuels, où elle çaulè des douleurs & 
des infomnies, il en refulte fouvent 
une goutte fereine. 

Çette maladie commence ordh 
naircment par des douleurs profom 
des dans la tefte, ôc à mefnre qti’elld? 
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cèdent ) la maladie augmente ; ce¬ 
pendant il eft arrivé à bien des per- 
lonnes de fe trouver aveugles tout 
d’un coup, fans avoir refl’enti de 
douleur. Dans plufieurs autres la dou¬ 
leur a accompagné la maladie qui 
fe formoit peu à peu; de forte que 
la vue périt infenliblement, en di* 
minuant de jour en jour. 

Lorfque la goutte fereine efl: ar¬ 
rivée fans douleur , & qu'il n’y a 
qu’un Oeil qui en foit affligé, ou 
n’y connoît rien en regardant les 
yeux pendant qu’ils font tous les deux 
ouverts ; mais en fermant l’Oeil foin, 
on remarque que la prunelle de celui 
qui ed: malade fe dilate, quoiqu’ex- 
pofé à la lumicre, & demeure en 
cet état, jufqu’à ce qu’on rouvre 
l’Oeil foin ; alors la prunelle de l’Oeil- 
malade qui étoit dilatée, fe rétrécit 
Comme celle du bon, dont elle em¬ 
prunte le mouvement. On connoît 
par ce feul figne qu’il n’y a plus du, 
tout de vue dans l’Oeil malade ; & 
ce figne eft fi particulier à cette ma¬ 
ladie , qu’il ne fe trouve point dans 
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le glaucome, ou la prunelle demeuï* 
toûjours dans la même dilatation. 

Il Ce trouve auffi une autre efpecç de 
goutte fereine, dans laquelle la prti- 
nelle eft toûjours rétrécie, Ibit qu’oa 
ouvre l’Oeil fain , ou qu’on le fer, 
me, comme nous avons dit dans le 
Chapitre de la vifion. 

Les lignes de la goutte fercine 
font vifiblcs par l’inlpeêtion des 
yeux, foit que la prunelle fbit dila» 
tee J ou qu’elle foit rétrécie, 

Comme parmy les mufcles du 
corps, il s’en trouve que l’on nom¬ 
me antagoniftes qui font des adions 
oppofées, comme de fléchir & d’e'-- 
tendre, &c. Il en eft de même des 
fibres motrices de l’Iris, dont les 
unes fervent à la dilater, & les au¬ 
tres à la rétrécir. Or dans la goutte 
fereine parfaite, la prunelle fe trou¬ 
vant dilatée, ce font les fibres qui 
devroient faire la conftruftion, qui 
font paralitiques d’une maniéré très- 
particuliere, comme je viens d’inft* 
nuer. Si au contraire elle eft rétrécie, 
fc font celles qui fervent à la diteï 
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♦âtion, qui font infirmes. Dans l'nne 
& l’autre de ces indifpofitions la vue 

cft perdue. r a 

La goutte fereme a paffe julquà 
prefent pour eftre incurable 5 cepen¬ 
dant j’ai des expériences contraires, 
& j'ai obfervé plufieurs fois que cel- 
le-Jà eft principalement incurable, 
qui fuit une fievre aigue, dont l’hu¬ 
meur qui la caufoit fe depofe fur les 
nerfs vifuels. Si l’humeur n’attaque 
qu’un des yeux . il eft à craindre que 
la fievre reprenant dans l’année, le 
même mal n’arrive à l’autre Oeil. 
J’ai vû ce cas arriver encore à tous 
ceux à qui la goutte fercine com¬ 
mence par une legere inflammation, 
accompagnée de douleurs dans la 
tefte, du cofté de POeil affligé. Cela 
m’a foLivent fait penfer en moy-mê- 
me, quoique je n’aye jamais ofc 
le tenter, qü’en extirpant l’Deil per¬ 
du ; on pourroit peut-eftre empêcher 
que l’Oeil fain ne tombât dans le 
même accident. Ce feroit une con- 
lolatîon pour la perfonne, ü elle 
pouvoit éviter le déport de la même 


5 4 i Traité des maladies 
humcHr fur l’autre Oeil, qui arrive 
prefque toujours une année ou deux 
après la perte du premier. 

J’ai rculTi à la guerifon. de plu- 
fleurs gouttes fereines, lorfque jai 
traité les malades, aulTi-toft qu’ils 
en ont été attaquez, en les faifant 
laigner du bras , du pied & de la 
gorge, félon que les vaiffeaux font 
trop remplis, & prendre une ou 
deux fois l’émetique à deux jours de 
diftance. 

Les remedes propres pour la pa- 
ralilie , conviennent aulTi à cette 
maladie. On peut appliquer le Séton 
derrière le col, ou l’emplâtre vefi- 
catoire. Je trouve le cautere trop 
lent, en ce qu’il donne le tems à 
l’humeur qui caufe la goutte fereine, 
de s’épaiffir, & de devenir rebelle 
aux remedes que l’on pourroit fliiro 
dans la fuite. 

11 y a douze ans qu’un Curé de 
la campagne du Diocefe de Pat'* 
me vint confulter peu de jours apres 
une attaque de goutte fereine fur 
l'Oeil. Je lui fis prendre l’émetiq»® 
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'^ès le premier jour; le lendemain/ 
il fut faigné de la gorge 5 .deux jours 
après J ayant repris une fécondé 
fois rémetiqucj la vue commença 
de revenir à cet Oéih qui fe réta¬ 
blit peu à peu par l’ufage de la va¬ 
peur d’elprit de vin reçu dans l’Oeil- 
Outre la goutte fereine dont nous 
venons de parler j il y en a une 
qui attaque principalement les filles 
qui ne font point réglées, aufli-bien 
que les femmes groffesj & quelque¬ 
fois les hommes par la fiipprefiion 
d’un flux hémorroïdal. 

11 y a des Auteurs qui attribuent 
la caufe de cette maladie à une 
grofleur demefurée de l’humeur vi¬ 
trée; & ils prétendent pour le prou¬ 
ver/ que le globe de l’Oeil eft plus 
gros dans ce cas / qu’il ne le doit 
eftre naturellement. J’ai fait tout 
mon poflible pour découvrir fi en 
effet cette grolTeur en ferbit la caufe, 
mais je n’y ay jamais rien remar¬ 
qué de contraire à fon état naturel. 

Mon fentiment fur ce mal, eft 
qu’il aft caufé par quelque humsiu! 

P iiij 
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qui tombe fur les nerfs vifuels, Si 
les comprime. Les accidents fem- 
blent appuyer mon opinion, en ce 
que les malades reffentent une pe- 
fauteur accompagne'e de douleurs 
plus ou moins vives, fur la partie 
pofterieure du globe de l’Oeil; ce 
qui marque que les nerfs vifueis 
fouffrent par quelque dépoft d’hu¬ 
meur, qui fe fait fur eux, avant que 
d’entrer dans l’Oeil. D’ailleurs la 
goutte fereine de cette efpece, eft 
plusfouvent guerie que la preceden¬ 
te, parce que ce n’eft fans doute 
qu’une fimple compreifion des nerfs, 
& non pas la groffeur demefurée 
de l’humeur vitrée. 

Les remedes de cette efpece de 
goutte fereine, font les faignées du 
pied, & ceux qui provoquent les 
ordinaires aux filles, & le flux he- 
morro'idal aux hommes. Outre cela, 
pour détourner l’humeur qui porte 
aux yeux, on fe ferc de Cloportes, 
d’Eiifraife, foit en poudre, ou en 
boiifons, des bouillons de Vipere. 
& on appliquera fur les yeux un? 


ies Yeux. Chap. XXVIL 34 Î 
£âu ophthalmique, & la vapeur du 
Baûinc de Fioraventi, 

Les enfans ne font point exempts 
de cette maladie, puirqu’on en voit 
naître d’aveugles. Elle ne fe fait 
point connoître d’abord, mais on 
s’en apperçoit à mefure qu’ils avan¬ 
cent en âge. J’en .ay guéri pluficurs 
par le fimple ufage de mon Eau 
ophthalmique, entre lefquels il s’en 
eft trouvé qui à l’àge de deux ans, 
n’avoient pas encore donné des 
marques de vue. 11 cil à remarquer 
que la prunelle de ccs enfans, quoi¬ 
qu’elle n’ait point de mouvement, 
n’eft pas cependant plus dilatée que 
dans l’état naturel de cet âge; ce qui 
fait connoître que cette maladie n’eft 
qu’une efpece d’engourdilfement, 
ou foiblelfe des parties principales 
de l’organe de la vifion- 
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Chapitre XXVIII. 

Ve la Goutte fereinc imparfaite. 

Î ’A P P E LI, E goutte fereine impar¬ 
faite , celle dans laquelle les ma¬ 
lades voyent encore, mais imparfai¬ 
tement. Cette maladie a plufieurs 
dégrez, félon la quantité des fibres 
nerveuies attaquées ^ paralifiesi 
quelquefois ce n’eft qu’une efpece 
d’cngourdilTement qui fc fait dans 
ces fibres ; quelquefois il arrive que 
l’on ne voit que la moitié d’un ob¬ 
jet , fans appercevoir l’autre j parce- 
qu’il n’y a qu’une moitié dé l’Oeü 
qui voit, l’autre moitié étant atteinte 
de paralifie. On connoîtra facilement 
ledégré de cette maladie j en faifant 
regarder la perfonne dans un livre i 
fon Oeil fain étant fermé ; car pour 
lors elle ne voit qu’une certaine po|^' 
tion de la page j au lieu qu’avec l’Oeu 
fain J elle la voit toute entière. 
Quelquefois les fibres font prefque 
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toutes abbreuvécs de rhumeur qui 
taufe la paralifie ; c’eft pourquoy 
les malades apperçoivent feulement 
la clarté de la lumière, fans diftin- 
gucr les objets. Cette maladie efl: 
fouvcnt produite par ce qu’on ap¬ 
pelle vapeur; 5r j’ai vu fouvent des 
femmes eftre privées de la vue pen¬ 
dant demie-hsufce, une heure même, 
& quelquefois ' deux ou trois jours. 
Ce dernier cas ajrrive quelquefois 
dans les accouchemens. 

Cette maladie a les mêmes.caufes 
que la goutte fereins» parfiiite, excep¬ 
té celle qui provient des vapeurs ; 
mais l’humeur n’eft pas fi abondan¬ 
te. ce qui fait que l’Oeil u’ed pat 
fi affefté. 

J’ai vû des perfbnnes affligées de 
ce mal par une dartre venue autour 
des yeux, que l’on avoit fait rentrer 
par une pomade ; ôc que faifmt re- 
paroître la dartre par l’ufage de» 
bouillons apéritifs. 6c des fudorin- 
ques. la vue eft revenue. I^’^utte» 
en ont été attaquées par un froid lubic 
reçu à la telle après y avoir eu chaud. 

’ P vj 
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Les figncs de la goutte fereine iiu; 
parfaite font affez faciles. On cou. 
noîtra à quel degré eft la vue, fi 
on examine bienl’Oeih foit que la 
prunelle en foit dilatée ou rétrécie} 
par exemple, fl dans ces deux états, 
riris a un quart de mouvement, 
on juge qu’il y a un quart de vue 
dans l’Oeil} fi elle a la moitié de fon 
mouvement, il y a la moitié de la 
vue. 

. Sa gucrifon s’obtient par les re- 
medes generaux, & les autres pro- 
pofez dans la goutte fereine parfai¬ 
te. On prendra aulfi des bouillons 
de Vipere , ou les eaux minérales 
chaudes, fi l’on croit que la mala¬ 
die foit caufée par une matière épaiife 
Ôc vifqueufe} fi au contraire elle eft 
produite par une matière âcre ;& 
fiibtile, les eaux minérales froides y 
feront plus lâlutaires. 

On ie fervira deux ou trois fois 
le jour de la vapeur d'efprit de vin 
reçûc à l’Oeil, & de celle de l’infu- 
fion du Gaffé par un entonnoir j 
comme je l’ai marqué au Clrapittç 
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de la paralifie des paupières. 

J’ai parfaitement guéri plufieurs 
pcrfonnes affligées de cette maladie 
par ces remedes. J’en rapporterai 
une feule expérience à caufe de fa 
fingularitc. 11 y a onze ou douze 
ans, qu’un Chanoine Régulier de 
Rheims vint à Paris me confulter j 
j’apperçus qu’un de fes yeux étoit 
attaqué d’une paralifie imparfaite. 
11 y avoir une dilatation à la prunel¬ 
le 3 qui n’avoit qu’environ un quart 
de fon mouvement de conftriaion ; 
mais je fus très-furpris de ce qu’il 
me dit qu’en regardant dans un 
livre ( l’Oeil fain étant fermé. ) il y 
voyoit fon Oeil malade parfaitement 
reprefenté. La première idée que 
j’eus de ce Chanoine. fut de le croire 
un Hypocondriaque; cependant pour 
m’affurer de la vérité, je le priai de 
fermer l’Oeil fain, & de regarder 
dans un livre, enfuite de quoy je 
lui demandai ce qu’il voyoit fur la 
page, il me répondit qu’il apperce- 
voit les lignes , comme des rayons 
noires, fans diftingucr les lettres, 6c 




îjo rrniti des maladies 
que dans le milieu, il vovoit 
Oeil reprefenté. Je le pnai de nie 
dire puilqu’il affuroit de voir Con 
Oeil, de quelle couleur étoit fon 
Iris, & k difpofition de certaines 
rayes qui le traverfent; il me répon¬ 
dit là-deffiis fl jufte, & me les de- 
figna fi bien, que je ne les voyois 
pas-mieux moi-même dans fon Ôeil. 
Ce jeune Chanoine fut guéri en 
trente jours parl’ulàge des purgatifs, 
des bouillons rafraîchilfans, & des 
remedes fpiritueux appliquez fur fon 
Oeil ; en forte qu’il revit parfaite¬ 
ment bien à lire de cet Oeil, fans 
en appercevoir la reprefentation. 

M. Petit de l’Academie des Scien¬ 
ces , m’a alTure' avoir vû la mênac ’ 
maladie. 
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Chapitre XXIX. 

Sur les mmieres de ^mfer les. 
Teux. 

I L n’arrive que trop fo.uventj que 
des remedes appliquez aux yeux 
mal à propos j y attirent des acci¬ 
dents li fâcheux J qu’il en refulte 
quelquefois la perte entière de la vue. 
On ne fçauroit prendre trop de pré¬ 
caution pour n'y eftre pas trompé. 
Les malades ne manquent jamais 
de perfonnes officieufes pour leur 
confeiller de fe fervir d’une infinité 
de remedes, dont ils ne fçavent pas 
l’effet ; & l’envie qu’ils ont de gué¬ 
rir. les porte à les employer, fans 
fçavoir s’ils conviennent à l’elpecc 
de maladie dont ils font affligez. 

Pourremedier aux fuites ordinai¬ 
res de ces pernicieux confeils, jcn 
démontrerai toutes les confequcn- 
ces. après avoir donné en gcnenl 

ime i^niere de panfer les Yeux. 
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On s’efl: prefque fait une coutume 
de bander les yeux dans la plufpart 
de leurs maladies ; mais c’eft fouvent 
leur faire un très-grand tort j parce 
qu étant ainfi couverts j la vue ferènd 
plus fenfible au jour. &le mal s’en¬ 
tretient fouvent plus long-tems qu’il 
ne feroit. fi on n’y mettoit pas de 
bandage ; c’eft pourquoy quand on 
peut tenir les yeux à découvert, 
fans que les malades foient beaucoup 
incommodez de la lumière. ils en 
reçoivent plus d’avantages. d’autant 
que l’air qui les touche étant tem¬ 
péré . les rafraîchit continuellement. 
Si au contraire on les tient fermez, 
il s’amafte un limon entre le globe 
& les paupières, qui ne celfepoint 
de fatiguer rOeih ce qui augmente 
la maladie. 

II y a des perfonnes qui pour net¬ 
toyer l’Oeil, lorfqu’il y a abcez, fe 
fervent de faulTes tentes, c’eft à dire 
des rouleaux de linge dont le bout 
cft effilé, pour eflliyer le globe, 
cette maxime eft trcs-pernicieufe > 

1 irritation que fait le linge eft feule 
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capable d’augmenter la fluxion de 
cet Oeil J &fait même pafl'erfouvent 
la maladie lur l’autre. 11 ne faut in¬ 


troduire aucune tente ni charpi pour 
elTuyer l’Oeil; il fuffitde faire tiédir 
une eau convenable j dans laquelle 
on trempera un linge ou une épon¬ 
ge ; & en l’exprimant j on tâchera de 
faire tomber quelques gouttes de la 
liqueur dans l’Oeil ; on lavera aufli 
les paupières en frottant legerement 
dcfllis. Le feul frottement de la 
paupière efliiye l’Oeil ; & fait fortir 
tout ce qu’il y a d’étranger fur la 
fiirface du globe. Si l’Oeil étoit trop 
Collé, comme il arrive dans la petite 
verole > on prend une plume qui ait 
de la barbe, on la trempe dans le 
collyre convenable, & onia pafTc 
doucement entre les Cils & le C.ir- 
tilage des paupières , ians trop 
appuyer fur le globe de l’Oeil. 

Si on eft obligé de mettre quel¬ 
que comprelTe, ou quelque remede 
furMes Yeux, en forme de Cataplai- 
me, il faut bien Ce garder de trop 
ferrer le bandage. Pour éviter ca 
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inconvénient, on fait pafTer le bart. 
deaufurlesfourcils , jufqu’au delTuj 
defqiiels la comprefle doit porter. 
On obfervcra encore qu’il ibfjjj 
de panfef les Yeux cinq ou fix fois 
dans la journe'e, fouvent même bien 
moins fuivant la maladie, parce que 
les panfements trop frequents les 
irritent. 

11 me refte à dire un mot des 
remedes qui étant mal employez, 
caufent fouvent plus de domage aiir 
Yeux que la maladie même. Si une 
perfonne reçoit un coup à l’Oeil, & 
qu’on y applique un remede âcre & 
piquant, il ne manquera pas d’y at¬ 
tirer une fluxion plus violente par 
fon irritation, que ne l’auroit fait 
le coup même ; d’autant que le coup , 
a déterminé le fang & les liqueurs 
à fe porter dans les vaifîeaux fins & 
délicats de l’Oeil. Si an lieu de les 
vuider par quelques faignées, onde 
refoudre le làng par des remedes 
doux, on y en met au contraire q“> 
l'irritent, il arrivera que le dépoli fer* 
plus violent, & la maladie plus 
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Ce que je viens de dire à l’occa- 
fion des coups, peut auiïi s’appli^ 
qiier pour toutes les inflammations 
des Yeux, qui dépendent le plus 
fouvent du vice de la lymphe qui 
eft devenue trop âcre; alors les re¬ 
mèdes âcres & cuifans, tels que font 
les eaux de couperofe, &c. au lieu 
de corriger cette lymphe, ne fe¬ 
ront qu’augmenter la maladie. 
On débité depuis quelque tems à 
Paris, une Eau, ou fecret, que l’on 
prétend eftre fouveraine à toutes les 
maladies des Yeux , que l’on dit 
avoir été vendue comme un reme- 
de particulier à S. A. E. Monfieur 
de Bavière ; cependant j’ai remarqué 
que l’application de cette eau dans le 
commencement des fluxions , fait 
fouvent un très-grand tort aux Yeux 
des malades i je ne m’en fuis pas 
étonné , depuis que l’on m’en a 
communiqué la compofition. Wle 
fe fait avec de l’eau de pluyeamaflee 
pendant la lune de Mars, fur un 
demy feptier de cette eau, on y au- 
fout uae certaine quantité de cou- 
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perofc blanche pour en mettre dan* 
les yeux; je raporte cecy, afin que 
1 on ne fe ferve pas de femblables 
eaux dans les cas où elles pourroient 
eftre nuiliblesjd’autant qu’étant beau- 
coup piquantes, il arrive fouvent 
qu’elles attirent un dépoft fur l’Oeil, 
qui fait degenerer en abcez une flu-* 
xion fimple , & qui peut même faire 
perdre la vuë. 

J’ai pourtant remarquée que dans 
les fluxions, lorfquelles ont 'duré 
long-tems, ces remedes forts y fai- 
foient bien, & guerilfoient une ma¬ 
ladie qu’ils auroient augmentée 
dans le commencement; ainfi il y a 
des cas où l’on peut s’en fervir, & 
qui Ibnt hors de la réglé generale. 

Je puis rapporter à ces deux cas, 
toutes les autres maladies des yaix 
cn^general; ce qui doit fliire con- 
noitre que ce n’eft pas aflez d’avoit 


un telremede, & des eaux propres 
à ces maux. Il faut connoiftre en 
quel tems, & à quel degré du mal 
il faut s’en fervir. 

Les maladies des yeux dépcndcflî 


Jés r(uy. Chap. XXIX. 157 
ordinairement d’un vice du fang, 
qu’il faut corriger dans fa fource ; 
ce que les rem.cdes extérieurs ne 
fqauroient faire. Il y a même des 
cas particuliers J où pour peu queces 
temedes foient aâifsj les yeux ne 
fqaproient les fupporter fans un très- 
grand danger; c’eft ce qui fait naître 
tous les jours des accidens fans nom- 
t)ie, par l’ignorance des perfonnes 
qui les confeillent pu qui les don¬ 
nent, n’ayant pas une expérience 
fuivie de leur propriété, & de l’état 
de la maladie où on peut fes appli¬ 
quer. 

Il y a auffi telles maladies de* 
yeu7 qui ne cedent à aucun reme- 
de, ,& que les malades garderoient 
toujours, fi on n’y faifoit pas des 
operations. Tout ce que je viens 
de rapporter eft aflez fcnfible, pour 
faire connoître qu’une perfonnc qui 
veut traiter les maladies des yeux, 
doit non feulement connoiftre le* 
remedes qu’il convient d’y appliquer, 
mais encore ne pas ignorer les 
moycfve de çprriger les differente? 
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qnalitez vicieufes que le fang ic I» 
lymphe peuvent avoir acquifes ; c’eft 
pourquoy elle a belbin des coiifeils 
d’un bon & prudent Médecin, pom; 
corriger les difterentes alterations 
du fang par les remedes qui y font 
convenables. 11 faut outre cela ayoir 
la main bonne & sûre, avec les 
connoilfances neceflaires pour les 
operations, lorfqu’il en eft befoin. 

Lorfqu’il y a une • difpofition à 
fupuration dans Les membranes du 
globe de l’Oeil, il y en a qiii appli< 
quent des cataplafmcs anodins avec 
la mie de pain, le lait, &c. Mais 
ces remedes accélèrent la fupuration 
& la fonte du globes II faut au con¬ 
traire fe fervir des refolutifs, qui 
empêchent qu’elle ne fe faffe trop 
abondante ; par-là on conferve en¬ 
core un peu de vue apres la guerifon 
de l’abcez, autrement il n’y aura 
point de vue, fi on détermine l’OcÜ 
à une trop abondante fupuration. 

Ceft une pratique très-pernicieuf« 
d’appliquer des emplâtres fur les 
malades, parce que s’il arrive qu’« 
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,|ait trop d’humeur dans la tcftcj- 
ils ne manqueront pas de l’attirer 
jufTi-toft fur les yeuxj d’où il refulte 
des abcez & perte de la vue. 

Une des caufes qui rendent fort 
longue la guerifon des maux des 
yeux, c’eft que les remedes qu’on 
applique dedans, n’y fçauroient fe- 
journer, étant bi.en-toft chalïèz par 
les larmes & le mouvement conti¬ 
nuel des paupières. 

Il ne faut rien appliquer aux yeux 
qui foit aftuellement froid ; car quoi¬ 
qu’il femble dans les inflammations 
que l’on foit d’abord foulage par 
les chofes froides, elles y font cepen¬ 
dant très-pernicieufes, parce qu’el¬ 
les ralentiffent le mouvement du 
ftng dans les vaifleaux fuperficiels , 

& empêchent la tranfpiration; cc 
qui augmente le mal. 11 faut cepen¬ 
dant remarquer que cela ne s’ob- 
ferve point à l’égard des remedes 
spiritueux, que l’on ne doit point 
dchauffer, crainte d’alterer leurs qiia- 
iitez. Rien aulTi n’eft plus pernicieux 
flire les remedes huileux, puifqu’cn 
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boujchant les porcs, ils en entretien^ 
nent les obftmûions. *' 

Il faut en general toujours avoir 
en vue dans l’ulàge clés rcniedes 
dontonfefert, qu’ils foient propres 
à détruire la caufe qui a produit la 
maladie ; ainli coinme celles des 
yeux tirent leur origine, ou d’une 
trop grande plénitude de fang, ou 
de quelque qualité vicieuie qu’il a 
contradlée, il faut en diminuer la 
quantité par l’ufage de la faignée, 
ou en corriger les differentes altéra» 
tions par des remedes convenables, 
foit purgatifs, vomitifs, ou fudorifi» 
ques, alterans, adouciffans, rafraî- 
chilfantSj &c. comme nous avons 
dit. 

J’ai remarqué en traitant de 0111» 
que maladie les remedes qui coi> 
viennent à leur guerifon , éç M 
choifi entre tops ceux qui pouvoient 
apporter le moins de dommage aux 
yeux, & les foulager le plus promp* 
temenr. Lorfque les maladies ne 
eedent pas à ces moyens, il y 
4’autpes femedes fpecifiques qui ne 

s'appliquent 
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Rappliquent que félon les cas parti¬ 
culiers , ôc que l’on ne peut point 
donner comme remecies generaux. 
Je me fuis fervi avec fuccez de ceux 
que j’ai donnés pourdiaque maladie. 


Chapitre. X XX. 

Dej moyens de foulager la vue fat 
les lunettes, 

I ’A Y dit en parlant de la vue en 
général, qu’il y en avoit de trois 
tes ; fqavoir la bonne vue, la 
Prefbyte & la Myops. Ces trois for¬ 
tes de vues font fujettes à s’afFoiblir 
de differentes maniérés. J’entends 
par foibleïïe de vue, ne plus voir fi 
difiinftement les objets; par exem¬ 
ple, ne pouvoir plus lire. Ces trois, 
fortes de vues tombent dans cet in¬ 
convénient ; la bonne, lorfque les 
yeux deviennent humides & ■ lar¬ 
moyants. Cette eau qui les abreuve 
continuellement, fatigue beaucoup 
la vuë.' Il faut que les perfonnes 
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x.]ui cela arrive, ayent recours aux 
•lunettes convexes, d’im dcgr-é qui 
leur convienne pour lire bu tra¬ 
vailler j ce qu’elles ne pourroient 
Jaien faire fans ce fecours. 

Les Prelbytes ne fçauroient lire 
que difficilement les cara£leres me¬ 
nus, ny diftinguer les objets fins, 
fans- que les yeux, & même la telle 
en foient fatigués, quoiqu’ils diftin- 
guent bien les gros objets dans une 
diftance affez éloignée. Cela vient 
,de ce que le Criftallin fe trouvant 
moins convexe qu’à l’ordinaire, fait 
que les rayons réfléchis des objets 
proche de l’Oeil, s’écartent trop de 
l’endroit où ils devroient fc réuniï 
pour produire la vifionj ce quin’aiv 
rive point à l’égard des objets éloi¬ 
gnés , à caufe que les rayons réflé¬ 
chis de ces objets étant plus con¬ 
vergents ont un foyer proportionne. 
Pour remedier à ce deffaut, il faut 
fe fervir d’abord de conferves qui ne 
grofliflént point pour palier enfuitc 
à l’ufage des lunettes plus convexes > 
(^i r.açoui-çilfejyt davantage le' foye^ 
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La vue des Myopes s’acourcit à un 
point J qu’ils ne fçauroient lire j ny 
diftiuguer les objets J fans le fecours 
des lunettes concpves; cela procède 
de ce que le Criftallin eft plus voûté 
qu’à l’ordinaire. La concavité de 
ces lunettes doit eftre d’autant plus 
confiderable j que la vue eft courte. 

Il arrive fouvent qu’a près Tufage' 
des lunettes pendant plufieurs an¬ 
nées , le Criftallin reprend fa forme 
convenable, de forte qu’on n’a plus 
befoin de ce fecours. On obferve 
encore que plufieurs perfonnes n’é¬ 
tant ny Myopes J ny Preibytes^ ont 
été obligées de fe. lèrvir de lunettes 
pendant long-temps j à caufe d’un 
larmoyement, & que cette maladie 
venant à cefler j elles les ont aban:;‘ 
données. 
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Chapitre XXXI. 


De la différence des lunettes. 



O U T E s les lunettes font pour 


X la plufpartj ou concaves ^ ou 
convexes. Les unes & les autres ont 
differens dégrez ou foyers. Il y a 
outre cela des lunettes unies & plât¬ 
res j appellées conferves. De cellesr 
cy il y en a de deux qualitez ; les unes 
font de verre verd j & les autres de 
verre blanc. Des convexes j le pre¬ 
mier degré groffit très-peu, & peut 
fervir de conferves ; les autres grof- 
fiITent à proportion de leur conye- 

. On appelle foyer dans les lunettes j 
l’endroit où les rayons de lumière 
qui paffent par la lunette, fe raf- 
femblent fur un corps oppofé à la 
lumière ; & c’eft par la differente 
diftance de ces foyërl, qu’on mefure 
les degrez des lunettes. 

Il eft de grande confequence de 
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■^e fe point mettre trop toft dans 
l’uftge des lunettes. & y étant une 
fois accoutumé.de ne point changer 
trop fouvent leurs degrez. parce qu’à 
la fîii on n’en trouve plus de propres 
à fa vue. 

Ceux qui ont la vue Myops, na 
doivent fe fervir de lunettes conca¬ 
ves. que le moins qu’ils pourront 
pour lire, encore doivent-ils com¬ 
mencer par les moins concaves. 


Chapitre XXXII. 

Des moyens de s exempter de ' l’ufagt 
des lunettes, 

I L faut que je dife un mot de la 
maniéré de conferver lavuë. ôs 
d’éviter de fe ièrvir de lunettes. Pàs 
ce mo}'en beaucoup de perfonnes 
s’en exempteront. quoique cela ne 
réiiaifTe' pas abfolument à tout le 
monde. 

Je commencerai par en exclure 
les Myopes, parce que les reniedei 
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ne fçauroient alonger leur vuë; il 
n’y a que la bonne vue & la PreP. 
byte. qui puiffe reflentir les avanta¬ 
ges de ces moyens. 

Une humidité abondante dont les 
yeux d^ quelques perfonnes fe rem- 
plillent continuellement ^ afioiblit 
comme nous avons dit la bonne / 
vue; dans ce casj je me fers, de 
mon eau Ophthaimique j laquelle 
étant appliquée trois fois dans la 
journée, deflèche l’humidité & for¬ 
tifie la vue. Les remcdes capables 
d’évacuer la pituite du cerveau j com¬ 
me les purgatifs & la fumée du Ta¬ 
bac , Ibulagcnt cette forte de vutJ, 

Les Prelbytes peuvent s’exempter 
de lunettes ^ en remettant le criftal- 
lin dans fou état naturel j lorfqu’il 
commence à changer j en fe fervant 
d’une eau compoféc avec de la fauge, 
du romarin, de la lavande & du 
thim, dans le teins que ces herbes 
font en fleur, de l’abfynthe & de 
l’origan, parties égales de chacune 
infulées dans l'eàu de vie pendant 
lÿur ante jours, apres lefquels oi\ 


feux. Chap.. XXXIÏ. iè? 
éaffe l’eau de vie à clair. & on s en 
fbrt de la maniéré (uivante. On mê¬ 
lera une partie de cette eau de vie 
dans quatre parties d’eau diftilces de 
bleüet, ou cyanus de bleds. ou de 
l'eau diftilée d’Eufraife ; on en ma' 
dans une cuilliere. que l’on a chauf¬ 
fée auparavant pour la faire tiédir. 
On baigne fon Oeil dedans , en 
elignottant les paupières. afin qu’el¬ 
les pompent de cette eau. & la por¬ 
tent autour du globe. ce que 1 on 
fait quatre ou cinq fois de fuite la 
matin & le foir. 

Q^nd on s’eft fcrvi pendant quin¬ 
ze ^rs de cette eau. au degré que 
je viens de le dire. on nemefle plus 
que trois parties des eaux fufdites 
avec une partie d’eau de vie. Loriquo 
l’Oeil eft accoutumé à ce fécond 
degré. on mefle moitié eau de vie , 
& moitié .de ces eaux, & on s’en 
tient-là. On augmente ces degrez , 
afin que l’Oeil ét^^nt^cotte & ra¬ 
nimé par la forep^de l’emi de Vie . 

les fucs nourricief*. dc^l^umeurs dff 

rOeil fe raniment ^ ' 
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tent pins abondamment dans Ig 
criftallin pour le rétablir. 


Chapitre XXX II I. 

Des caufes accidentelles qai peuvent 
hlfjjer la vue. 

O U T R E les caufes que j’ai ra- 
porté des foiblefles de vue, 
il y en a encore d’autres qui l’affoi- 
bliflent, & la font pcrdte quelque¬ 
fois. Cet inconvénient peut arriver, 
lorfqu’une lumière trop vive frappe 
les yeux, foit qu’elle procédé d’un 
foleil trop brillant ou trop chaud, 
de 1 éclat du feu, de celui des éclairs, 
de la neige, ou de quelque réverbé¬ 
ration d’un objet luifant. J’en don¬ 
nerai quelques exemples que j’ai vu. 

Une perfonne après avoir cueilli 
des fraifes au jfbleil, a vû pendant 
plus de de^^ms^is une fraife volti¬ 
ger devan^ iès yéux avec alteration 
de fa vue ^ l’impjjeffion du rouge de 
Çe fruit avôit frappé tellement ie5 
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roits de l'Oeil oit les objets fa 


'^°J’ai vû un homme dans la rue 
Royale à Paris, qui a perdu la vue 
pour s’eftre trop approche de la lu¬ 
mière & de la chaleur du feuvcn^ 
voulant attacher un fil à une pom 
larde qui tournoit à la broche. 

Un Ouvrier de la monnoye dc^ 
Paris, qui jettoit le metaildans un 
ereufet rougi, devint aveugle pa» 

Péclat du brillant du feu.. 

J’ai vû de femblables effets par 
des coups d’éclairs fort vifs ; & plu- 
fienrs oerfonnes ont perdu leur vue- 



avoir marcnc . 

pendi'-u ntt trop, grand jour. 

L 

ou 
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& de menus caraderes. les veille, 
que 1 on donne à un travail appu', 
quant, paffer les nuits & ks jours à 
joiier 5 ce font des excez qui affoi- 
bliflent la vue, & dont ondoits’abf- 
tenir, fi Ion veut la conferver 
Pour ee qui eft de la trop grande 
lumière & de la neige, il fuffit d’a¬ 
voir la précaution de fermer les 
paupières ; ou fi Ton eft obligé de 
ks ouvrir pour y voir, il faut que 
ce ne doit qu’à demy, pour empêcher 
qu il- n’entre trop de rayons de lu¬ 
mière dans l’Oeil. 


Chapitre XXXIV. 

Dr l'operation qui convient à l’OeiU- 
four y appliquer un Oeil pofliche. 

C E n’eft pas allez -de connoiftre- 
les maladies des yeux ^ & de 
f<5avoir Iles moy^is de les guérir; 
faut encore lôrfqu’un Oeil eft abfo- 
kment inutile & T!iftbrme, querO- 
fçaehe la maniéré de mettre; 
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Oeil en état de ponvon- y apph- 
un Oeil poltkhe ; en Ipite 
li’ayant la même forme du bon. il 
remL auffi comme Un. L’art doit 
en cela fi bien imiter la nature, qu on 
ne puiffe faire la. différence de 1 un 
à l’autre. 

Pour cet effet, fi en traitant un. 
abcez du globe. oms’apperçoit pen¬ 
dant la fupuration. que la vi^ de 
cet Oeil doit eftre perdue fans reffoui- 
ce . il faut apporreu fes attentions . 
pour faire en forte que ce«e fupu- 
ration devienne affez' abondante 
pour fondre ou diminuer le quait. 
Lie tiers du globe; ce que Ion. 
obtiendra en retardant fa fuppura- 

■B&m 

..n'U fe fera afiez amafle de 

Sere onlui donnera iflue par les 
cemedesmondifians;parce^ 

après la fupuration 
La dans l’état 

que la perfonne puilie y 
©cil ^oftiebe.- 
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Si le globe fe trouve trop gros- 
la vue de cet Oeil étant perdue, foit 
par un Staphylome, ou quelqu'autre 
caufe, il faudra ofter de cet Oeil ce 
qu’il a de trop, en coupant & enir 
portant l’Iris avec la Cornée tranf- 
parente ; en forte que l’on coupe 
toute l’extremité de la circonférence 
delà conjonaive, une demie ligne 
au delà de la Cornée tranfparcnte ; 
par ce moyen les humeurs contenues 
dans le globe fe vuident, le globe 
fe refferre & fe referme, ôclaplaye 
de l’incifion guerie, il reliera une 
efpece de globe qui fera moins gros 
que n’étoit le premier; alors on y 
mettra un Geil pofliche qui doit 
efbre concave par derrière, pourio- 
ger ce qui relie de l’Oeil, & alfeï 
gros du relie, pour remplir toute la 
capacité des deux paupières. Si on lui 
làit reiyaplir ce vuide comme il fauîi 
&.qifil fok égal au bon Oeil pour 
la grolfeur, la largeur, la forme, 
la- couleur & là-.^figure de l’Iris, le 
trou de la prunelle , on ne le dillinr 
gne pas du naturel ; ce qui m’a pari 


des Teu.\'. Chap. XXXIV. 373' 
faitenient bien rcuffi, quand je l’ai' 
entrepris. 

Quoique nous venions de dire 
que rOeil poftiche étant bien appli¬ 
qué J doit avoir un mouvement à 
peu près femblable au naturel j par 
le moyen de la portion reliante du 
globe , il eft aifé de voir que fi par 
quelque accident fâcheux j on fe trou¬ 
ve obligé d’emporter entièrement 
le globe de l’Oeil, lépolliche n’aura 
de mouvement J que celui que les 
paupières lui peuvent communiquer. 


F I N.. 
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Royale des Inferiptions ^ belles Let¬ 
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feur Royal des Livres. 

T’Ay Tu pat ordre de Monfeigneur le 
J Chancelier, un Manufcrit qui a pour 
titre ; Nouveau Traité fur les Makiits 
des Feux, &c. par Movfieur de Saint-Yves, 
Chirurgien Oculifte; & j’ai cru que i’im- 
prelTion en feroit utile au public. Fait, 
à Paris ce 16 Avril lyzi. 

Signé J B U RE tte,. 
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approbation 

De Mejfieurs é" Sylva > 

mrs Regens de la Faculté de Médeci¬ 
ne de Paris . nommez, far ladite Fa-- 
culté four l'Examen de ce Livre, 

' O ü s fouflignez Doâeurs Regens 
J. en la Faculté de Medecine dans 
l’Univerfité de Paris, commis par la Fa¬ 
culté pour examiner le Livre intitule: 
Floweau Traité des Maladies des Teux, far 
le SieuY de Saint- Yves , Chirurgien Oculijie. 
Apres l’avoir. lû avec beaucoup d’atten¬ 
tion , Nous avons trouvé que cet Ouvra¬ 
ge répond à la grande réputation de Ion 
Auteur; & Nous avons jugé que Iim- 
prefTion en feroit agréable aux connoil- 
fcurs, & fort utile au public. A Paris ce: 
a8 Aouft ijxt. 

, Signez, VViNSLOTr&SiiTA. 
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Roy , Infipe£îeur General de fies Ar¬ 
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teur Regent de la Faculté de Méde¬ 
cine en l’Vni'verfité de Paris , de 
l'Academie Royale des Sciences. 


T’Ay là avec attention un Manufcrit 
T Maladies de l’Oeil. 

La Defcripiion Anatomique que PAu- 
teur y fait avec exaditude & precifion 
de toutes les parties de cet Organe, ia 
nettete avec laquelle il en expofe les Ma¬ 
ladies leurs differentes caufes, & les fe- 
cours les plus efficaces pour y remedier, ' 
»ne tout juger que i’impreffion de cet 




Ouvrage eA très-utile au Public. Fait à. 
Paris ce 13 Janvier 1712. 

Signé, J. Helvetiu s.. 


APPROBATION 
De Monfieur Arnaud, chirurgien ordi¬ 
naire du Parlement, ancien Prévôt 
des chirurgiens 'jure\^ de Paris, dr 
ancien Dcmonjirateur en chirurgie 
ér en Anatomie au Jardin Royal des 
plantes 
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J L’Ouvrage m’a paru digne d’un Au- 
theur fage & confommé dans cette par¬ 
tie de ia Chirurgie. II a fuivi la meil¬ 
leure méthode des Auiheurs qui veu¬ 
lent écrire utilement pour faire de bons 
Eleves. 

II donne d’abord une idée de la véri¬ 
table Stïuéiure de la Partie ; il en tire des 
conféquences raifonnces pour l’inteUi- 
gence de la fondion de la vûë, des Ma¬ 
ladies qui peuvent intereffer cet Orga¬ 
ne,& de la Chirurgie convenable à leurs 
euérifons. Sa pratique e A conforme a nos 
principes & aux meilleures Obfervations 
anatomiques. Jo ne ^nis point lurpris 



^es rnres talents de l’Autheur ; il y ; 
long-tems qu’il nous en a donné de 
preuves à n’en point douter. J’erper( 
qu’un pareil Livre fera de bons Eleves 
& qu’on peut le mettre au nombre de 
plus néceflaires qu’il y ait dans la Ré¬ 
publique des Lettres. 

Signé, A.r N A U D. 


APPROBATION 
De Monfieur Petit , chirurgien Juré /' 
Paris > ancien Prévôt de Jd Campa 
gnie , Démonjlrateur en Chirurgie, é 
de l'Academie Royale des Sciences. 

D Es Oculiftes qui ont écrit de ne 
tre temps, les uns fe font conten 
tez de dillribuer la Lifte des Opératior 
qu’ils difent avoir faites, mais ne f 
ont point décrites ; d’autres ont fait d 
Recueils de Lettres à leur loLiangei i 
s’anoncent remplis de fecrets qu’i 
fe refervent. On voit clairement qu'i 
n’ont en vûé que leurs intérêts partiel 
liers ; aufti ne doit- on regarder leu* 
Ecrits que comme de pures aftiches. 

Monfieur de Sain-ï-Yves a- 

wmraitedowie dans ce.Tïaitéuue exat 



,g Jefcription de l’Oeil, & des mala- 
Jies oui l’affligent;il expofe fideleraent 
[es Remedes, & décrit les Opérations 
oui Ini ont réüfTi ; il montre le délir qu il 
a dêtre utile au public, Cependant quel¬ 
que bon que me paroifTe fon Ouvrage, 
le ne crois pas que le public fort en relie 
avec lui ; il devoir cette reconnoiffance a 
iajuUiceque tout le monde lui rend de¬ 
puis plufieurs années. 

^ Signé, Petit, 


PRIVILEGE DO; ROE. 


L O UIS par la grâce de Dieu , Roy 
de France & de Navarre : A nos 
amez & féaux Confeillers, les Gens te- 
nans nos Cours de Parleraens, Maîtres 


nans nos uc i , y 

des Requêtes ordinaires de notre Hôtel, 
Grand Conreil,Prevôtde Pans 


Sénéchaux, leurs Lieutenans Civils 8e 
autres nos Jufliciers qu’il appartiendra. 
Salut. Notre bien amé le S' Charles 
DE Saint-Yves, Chirurgien Ocu- 
lifle Nous a fait remontrer qu’il fou- 
haitèroit faire imprimer 8e donner au 
public un Ouvrage de compoftmn 
mii 1 nour titre : Kohvmh Tmté des Ma 

céceiraires:A cescaufes, voulant favo 




rarement traiter ledit Expofant & « 1 
connoitre fon zele : Nous lui avons ZV 
mis & permettons par ces Prefentes, de 
faire imprimer ledit Livre en telle for 
me marge, caraâere, en un ou pinfieurs 
volumes, conjointement ou fépartment ' 
autant de fois que bon lui femblera ; 

& de le vendre , faire vendre & débiter 
par tout notre Royaume,pendant le tems 
de fix années confécutives, à compter du 
jour de la date defditesPrefentes.Faifons 
deffenfes à toutes perfonnes de quelque 
qualité & condition qti’elies foient, d’en 
introduire d’impreiTion étrangère dans 
aucun lieu de notre obéïiïance. Comme î 
auiïi à tous Libraires-Imprimeurs & au- I 
très d’imprimer, faire imprimer, vendre, 
faire vendre, débiter ni contrefaire ledit j 
Livre, en tout ni en partie j ni d’en faire i 
aucuns Extraits, fous quelque prétexte 
que ce foit, d’augmentation, correâion, 
cliangement de titre ou autrement, fans i 
la permiffion expreffe & par écrit dudit i 
Expofant,ou de ceux qui auront droit de j 
lui , à peine de confifcation des Exem¬ 
plaires contrefaits, de quinze cens livres 
d amende contre chacun des contreve- 
naiis, dont un tiers à Nous , un tiers à 
1 Hôtel-Dieu de Paris, & l’antre tiers au- 1 
dit Expofant, & de tous dépens, domina- 
ges & intérêts ; à la charge que ces Pré¬ 
sentes feront enregiflrées tout au long 



fur le Regiftre cle la Communamé JeS 
Jibraires Sc Imprimeurs de Paris, & ce 
Jans trois mois de la dated’icelles; que 
l’iinprelTion de ce Livre fera faite dans 
notre Royaume & non ailleurs, en bort 
papier & en beaux caraéieres ,_conforme- 
inent aux Reglemens de la Librairie j & 
qu’avant que de l’expofer en vente , !e 
Manufcrit ou Imprimé qui aura fervide 
copie à l’impretbon dudit Livre fera re¬ 
mis dans le même état où i’approbation y 
aura été donnée ès mains de notre tres- 
cber & féal Cbcvalier , Chancelier de 
France le fieur D a g u E s s e A u , & qn il 
en fera enfuite remis deux Exemplaires 
dans notre Bibliothèque publique, un 
dans celle de notre Château du Louvre, 
& un dans celle de notredit très - cher 
&féal Chevalier, Chancelier de France 
le Sieur Daguessëau j le tout à 
peine de nullité desPrefentes. Du con¬ 
tenu defquelles vous mandons & enjoi¬ 
gnons de faire joiiir l’Expofant ou fes 
ayans caufes, pleinement & paifiblement, 
fans foulTrit qu’il leur fort fait aucun 
trouble ou empêchemens : Voulons que 
la copie defdîtes Prefentes qui fera im¬ 
primée tout au long au commencement 
ou à la lin dudit Livre, foit tenue pour 
duëment fignifiéej & qu aux 
lationnéespar l’un de nos f 

Confeillers & Secrétaires, foy fou ajou 


tie comme à rOriginal. Commandons a' 
premier notre Huiffier ou Sergent de fai 
re pour l’exécution d’icelles tous Ade 
requis & nécelTaires, fans demander au 
tre permiiïion, ScnonobRant clameur d( 
Haro , Charte!.Normande,& Lettres à o 
contrairestCar telell notre plaifir.Donnt 
à Paris le ip'jour de Décembre j l’an de 
grâce 172t. & de notre Régné le feptié- 
me. Par le Roy en fon Confeil, 

Signé J Carpo-t. 

Il cfi ordonné par l'Edit du Roy du moit 
d^yiouft 16S6 ,& ^rrefis de fon Confeil ^que 
les Livres dont fimpreffion fe permet par Pri¬ 
vilège de Sa Adajcflé , ne pourront hre ven¬ 
dus que par un Libraire ou un Imprimeur. 

Regiflré fur le Regiflre de la Commit, 
nauie des Libraires & Imprimeurs de Paris, 
page 50 , No 54 , conformement aux Réglé- 
mens , & notamment à l’ylrrefl du Confeil du 
J5 aloufi syoj. A Paris le Z6 Janvier 
172 i. 

Signé J DE Lauene, Syndic, 
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REPONSE 


D B M. D F. s. r P' E S 

à me Lettre Critique de fon 
Traité des Maladies des Jeux, 
injerée dans le Supplément du 
Mercure du mois de May 
1722 , fous le nom de M. 
Mauchard , O" pour fervir 
d"Addition à fon Traité des 
Maladies des Teux. 


H ’Auteur de la Lettre Critique 
mife dans le Mercure du mois 
de May 1722, page loy.au 
fujet du nouveau Traité des 
Maladies des Yeux, que j’ai donné au 
Public .a été en premier lieu difciple 
de M. Heifter , Profefleur en Anato¬ 
mie à Helmftadt, & enfuite Eleve de 
M. deWoollioufe, lequel en voulant 
A 





critiquer mon Livre, prétend établi# 
une efpece de Cataracte par l’altéra¬ 
tion de l’humeur aqiieufe j mais j’ai 
affez démontré en parlant des diffe- 
lentes natures des Cataraftes, l’erreur 
& la faufleté de cette opinion. 

La chofe la plus furprenante , eft 
qu’il commence fa critique en avan¬ 
çant une faufleté qui faute aux yeux 
tic tout le monde ; fçavoir,que j’avoue 
dans ma Préface que j’aurois été plus 
heureux dans mes écrits & dans mes 
recherches, I! je n’avois pas commen¬ 
cé à m’y appliquer fi tard & dans un 
âee fl avancé. Que penfera le Leéteur 
crun Critique devenu interpolateut 
dans l’année de rimpreffion d’un Li¬ 
vre & du vivant de fon Auteur : finon 
qu’il n’a avancé cefte faufleté, que 
pour me faire paroîcre aulTi vieux que 
fon dernier Maître, rte fçachant pas 
que j’ai commencé l’exercice de la 
chirurgie à l’âge de dix-fepc ans, & 
qu’à vingt-deux ans je me fuis appli¬ 
qué à la connoiflance des maladies des 
yeux & à leur guérifon ; & qu’il y a à 
préfent trente ans que j’exerce cette 
profeflfiou à Paris ? il pourra connoî- 
tre par cette vérité, fi j’ai commencé, 
comme il le marque, dans un âge trop 
avancé. Je paffe fous filence pUiûeur* 


r 

faux rapports qui fe trouvent dans fa 
Lettre & dont on peut juger par ce 

? [ue je viens de dire , & en les con* 
rontant avec mon Livre même. 

Ce Livre fait affez connoître la 
mauvaife intention de l’Auteur de la 
Critique , parce qu’il fait voir affez 
clairement la fauffeté de fon opinion 
ptife de la leflure de beaucoup d’an¬ 
ciens Auteurs,& la vérité de la mienne 
fondée fur l’anatomie, & fut le grand 
nombre de mes expériences; C’eft 
pourquoi je ne me fuis point fervi de 
citations d’Auteurs dans mon Livre; 
parce que , ce que j’ai dit, part de 
Iburce, étant uniquement mes expé¬ 
riences depuis bien des années,que j’ai 
rédigées Sc mifes dans mon Livre,afin 
d’ôtetune fcience fi utile & fi nécef- 
faireau public, d’entre les mains des 
Charlatans qui s’en font de tout tems 
emparés. 

Je ne prétends point en difantccci, 
y comprendre plufieurs , qui de nos 
jours ont excellé dans cette fcience , 
& dont le mérité & l’habileté ont été 
reconnus & efiimés avec juftice de 
tout le monde. 

Avant que de venir aux preuves 
qu’il n'y peut avoir de Catarades par' 
l’altetation feulé d^rnumeur aqueufe, 


il faut répondre à deux articles; le 
premier, q^ue l’Auteur de la Lettre dit 
que j’ai pris dans M. Brifleau qu’il n’y 
a point de chambre poflerieure à l’oeil 
pour contenir l’humeur aqueufe, mais 
il fe trompe ; car j’avoue ttanchement 
que je n’y ai fait attention que l’hyvcc 
de l’année 1721. Alors plufieurs Sça- 
vans de l’Académie Royale des Scien¬ 
ces , après avoir fait geler des yeux 
en tout fens, ont reconnu qu’il n’y 
avoir prefque point, ou très-peu d’hu¬ 
meur aqueufe dans la chambre pofle- 
rieure de l’oeil , comme on le verra 
dans leurs Mémoires. 

Le fécond article ell que l’Auteur 
de la Lettre prend pour un mauvais 
pas où l’Operateur s’engage, lorfque 
la pointe de l’aiguille fe trouve piquée 
dans le corps de la Cataradle ; & qu’a- 
près l’avoir détachée pour lui faire 
quitter l’aiguille , l'on frappe d’un 
doigt fur la temple, afin que l’ébran¬ 
lement de l’aiguille falTe quitter le 
corps dans lequel elle ell piquée, pour 
pouvoir la placer dans le lieu où l’on 
doit,a vant de retirer l’aiguille de l’oeil. 

On voit bien qu’il a peu fouvenc 
exercé cette operation ; car s’il avoic 
abatu depuis, trente années foixante 
pu quatre - vingt Cataraétes, pat.ah.. 


comme il m’en a pafTe parles mains; 
il auroit fans doute remarqué que de 
cent il 7 en a tou jours un ou deux où 
le cas arrive, fi fOperateur les prend 
dans leur maturité ; ainfi de frapper 
avec le doigt fur la temple, comme je 
l’ai marqué , c’efi un moyen , qui loin 
d’être dangereux , eft unique j car fi 
en pareil cas , on retiroit l’aiguille de 
l’oeil, ce corps ne la quitteroit qu’en 
la fortant, & faute d’avoir été placée 
en bas, il nageroit dans l’humeur a- 
queufe, & par conféquent il pourroit 
fe raracher, ce qui rendroit l’opera¬ 
tion infruélueufe. 

A l’égard de ce que j’ai dit , que 
l’Operateur doit prendre garde aux 
difFerens mouvemens de l’oeil des 
Malades pendant l’operation, je l’ai 
fait, non pas pour être tombé dans 
cet accident , mais pour en avertir 
ceux qui ne font pas verfés dans cette 
operation , & qui faute d’être atten¬ 
tifs aux mouvemens de 1 oei pour- 
loient blelfer l’iris & perdre 1 qeil du 
Malade, comme il efi arrivé ici a l'a- 
lis à de pauvres gens, que l’on facrihe 

imprudemment & 

premiers elTais des apprentifs dequel- 
Ue mois j c’eft ce que je fuis prêt à 


tentifs au bien public rte l’ordonne¬ 
ront. 

Quand -l’Auteur de la Lettre die 
que j’ai fubftitué à la place de la cata- 
rade membraneufe l’empiémeou fu- 
puration intérieure de l’oeiUI fe tcona- 
pe j car j’ai fait remarquer dans mon 
Traité, que quand cette fuppuration 
de l’œil occupe toute la choroïde, 
jufqu’au nerf optique, alors l’œil s’a-^ 
trophie & forme une efpece de cata- 
lade incurable , accompagnée du ré- 
irécilTement de la prunelle , comme 
on le peut voir à la page 325). do 
mon Livre. 

Que fi cette fuppuration n’attaque 
que la partie anterieure de la choroï¬ 
de, nommée iris, non-feulement l’œil 
ne s’atrophie point, mais il demeure 
dans fa groffeur naturelle, & la matiè¬ 
re de l’engorgement 3c del’obftrudion 
des veines & des arteres de l’iris, fe 
tourne en pus, qui fuinte & s’épanche 
entre le ctiftallin & l’iris,& forme une 
çatatade mem’oraneufe, telle que le 
l ai décrite. ^ 

L’Auteur de la Lettre fe trompe en¬ 
core , en difant que dans l’inflamma¬ 
tion delà choroïde,il y a une opera¬ 
tion que j’ignore , puifque j’ai mar¬ 
que cette operation dans le Chapitre 


wenetal de la guenfon de l oplitalmie 
ILe i9î- où j’ai donne trois diffe- 
feltes maniérés de faire fon opéra- 

l’égard des raifons qu’il n’y a 
point de catarafte par l^alteratiori feu¬ 
le de l’humeur aqueufe , il ferqit in¬ 
utile de répondre à cette Critique, 
ayant mis dans mon Traité des preu¬ 
ves affez convaincantes qu’il ne le 
forme aucune cataraftepar l alteration 
de la feule humeur aqueufe ; U l Au¬ 
teur de la Lettre n’avoit pas apporte 
pour preuve,qu’il fe forme dans 1 oeil 
une catarade de cette nature, que 1 on 

Brilfeau & Anthoine, & aux expérien¬ 
ces qu’il avance comme des preuves 
autentiques de fon opinion , Jlanc 
que ces differentes pièces ont été irn- 
oriméesen plufîeuts langues, ce qui 
fait qu’i^’etl flatté d’avoir entraîne 
tousies Sçavans de l’Europe dans fon 

parti ; pour faire connoitre au Ledeur 

K fentiment de M de Woolhoufe a 
été capable d’entraîner tous les Sça 

•vtdLsIon^ 

minet que f^tte Critiqu 

fut deux principes faux qr ^ i 

teur veut établir i fçavoi^, q 


e que deux eataraaes guériffables 
l’opération , l’une qu’il appelle glau¬ 
come , & l’autre meinbraneufe. Cette 
derniere , félon lui , fe forme par I3 
feule alteration de l’humeur aqueufe 
autant que je le peux découvrir par 
fes écrits qui font très-équivoques. 

Par rapport au glaucome, il faut 
remarquer premièrement, que les an¬ 
ciens Auteurs ont pris pour la même 
maladie glaucome & catarade, com¬ 
me on peut voit dans Hippocrate 
même. 

Secondement; que dans la fuite des 
tems on a reconnu le glaucome bien 
different de la vraie cataraéle, d’au¬ 
tant que le glaucome efi incurable par 
l’operation J & G on l’a faite, ce n’a 
été que pour ôter la difformité, fan* 
rendre la vue. 

Plufieuts Modernes ont été du fen- 
tirnent que le glaucome étoit une alte¬ 
ration de l’humeur vitrée j mais j’ai 
toujours remarqué , que l’operation 
dans ce cas , rend la tranfparance à 
I oeil lans donner la vue, & fans qu’a- 
pres l’opetation il paroiffe aucune 
marque d opacité dans l’humeur vi¬ 
trée. 

I ,9’®^,pourquoi j’ai établi cette ma¬ 
ladie telle que je l’ai reconnue par mes 


expériences, ayant donne le nom de 
glaucome à une catarafte criflalline 
accompagnée & même précédée de 
goûte fercine, comme l’on peut voir 
page 26^- de mon Traite* 

Il faut donc conclure que l’Auteur 
de la Lettre fe trompe , en difant que 
Ton rend la vûe par l’operation que 
l’on y peut faire, Sc qu’il confond la 
cataradle & le glaucome , comme ont 
fait les anciens. 

Examinons à préfent fa cataraflc 
membraneufe , laquelle' félon lui efl 
un corps ou membrane qui fe forme 
par l’alteration de la feule humeur 
aqueufe qu’il prétend être guérilTable 
par l’operation, & dans ce cas rendre 
fa vûe après ladite operation. 

Je réponds à cela , que s’il étoic 
poflâble qu’il fc formât dans l’œil une 
catarade de cette nature , elle fe for- 
meroit plûtôt dans la chambre ante¬ 
rieure de l’oeil que dans lapoflencu- 
re , où il n’y a point ou tres-peu d hu¬ 
meur aqueufe. . - J.,., 

Or on ne remarque jamais de ca- 
taradé naître dans la chambre ante¬ 
rieure de l’œil > il faut necelTairement 

tiret la conféquence, qu il ie mr 
me jamais de catarade par 1 altera¬ 
tion feule de l’humeur aqueufe^ . 
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De plus s’il étoit vrai qu’il fe 
formât une catarafte pat l’alteration 
de l’humeur aqucufe , on ne pourrois 
l’abatre fans détruire le criflallin , 
dont la forme lenticulaire s’abouche 
au trou de la prunelle ; c’efl: ce que 
non - feulement plufieurs Modernes 
ont obfervé ,mais auflTr rilhiltre Aba- 
quapcndante , également habile en 
anatomie & en chirurgie , qui a fait 
lui-même plufieurs fois, U y a plus de 
cent ans , l’opctation de la cataradle ; 
lequel avoue la même chofe dans fon 
excellent Traité des Operations Chi¬ 
rurgicales. 

Quant aux preuves que l’Auteur 
delà Lettre Critique prétend tirer du 
filence de Mrs Brilfeau & Anthoi- 
ne , il doit fçavoir que fon premier 
■Maître , M. Heifter y a répondu affez 

Î rolixement ; & quand M. de Wool- 
oufe prétend faire croire au public 
que M. Heifter s’eft dédit, c’eft une 
autre fauftetc, car nonobftant qu’il a 
dit qu’il admettoit des cataraftes mem- 
braneufes, il ajoute qu’elles font très- 
rares , & il ne convient pas qu’elles fa 
forment pat l’alteration de l’humeur 
aqueufe. 

Au refte l’apologie de M. Heifter; 
& fon Traité fuivant intitulé VmdicUi 


inontte alTcz qu’il a répondu a touta 
la critique de M. de Woolhoufe. J y 
renvoyé le Lefteur principalement au 
Traité Findicü, qui eft affez rare à Pa¬ 
ris , puifque l’Auteur de la Lettre a 
ofé le citer, pour prouver la retraça- 
tion de l’adverfaire le plus oblliné. 
C'eflainfi que l’on inflruit ce nouveau 
difciple à nommer fon ancien Maître ; 
on y verra que M. Heifler prouve par 
fes dilFerens traités imprimés, & fait 
vivement fentir à M. de Woolhoufe 
que fon opinion efl; bien differente de 
celle de Mrs. Briffeau & Anthoine, 
difant que fi M. de Woolhoufe n’a- 
voit pas compris cela , il auroit du 
moins dû manifefiement le compren¬ 
dre par la fécondé Lettre de l’anne'e 
1715, imprimée dans fon apologie 
de 1717 , & principalement de ces 
mots page 87. que la maladie que les 
anciens prenoient vulgairement pour 
catataae , confifte le plus fouvent;*- 
rumque dans le criftalfiri beaucoup 
plus fréquemment que dans une mem- 

^^OuoiqueH. Heifler faffeconnoître 
parée palfage qu’il y a descataraftes 
membrLeufes, ce n efl pas a due q» d 
ïit chanté la palinodie . comme le pré- 
SM.deVoolhoufeirUaudror. 
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pour cet effet qu’il eût reconnu Is 
glaucome guériffable par l’operadon 
comme le prétend M. de Woolhou- 
fe. Or, tous les écrits de M. Heilîer, 
contre M. deWoolhoufe , ne tendent 
qu’à lui faire entendre que la catarac¬ 
te guériffable pat l’operation , n’eû 
pas unglaucome , mais feulementune 
catarafte par l’opacité du criftallin , 
qui arrive beaucoup plus fréquem¬ 
ment-que la cataraffe membraneufe, 
fans s’expliquer de la nature de cette 
cataraffe membraneufs , que M. de 
Woolhoufe prétend fe former pat 
l’alteration de l’humeur aqueufe. Or, 
ayant reconnu pat mes expériences 
que cette cataraâe étoit produite pat 
une congeflion de pus affemblé & 
épaiffi en forme de membrane entre 
l’iris Sc le criftallin , telle que je l’ai 
décrite dans mon Livre ; il eft vrai 
que je fuis le premier qui ayc décou¬ 
vert les caufes de la cataraéfe mem- 
braneufe & du glaucome , telles que 
je les ai décrites ; & par ce moyen je 
prétends lever les difficultés Sc les 
conreftations qui fe font rencontrées 
fur cette matière, comme je l’ai mar¬ 
qué dans ma Préface , tant par rap¬ 
port à laconfufion des anciens, qu’à 
la difpute qui s’efl élevée entre les 


Modernes depuis plus de quinze afly i 
puifque j’ai fait connoître pat mon 
livre les vraies catarades dans lef- 
quelles l’operation réuflit , de même 
que les fauffes où l’opération ne réuf- 
fit pas, auiïi-bien que celles qui font 
douteufes, c’eft-à dire celles où l’o¬ 
peration apporte quelquefois la gué- 
rifon , mais non pas toujours. 11 faut 
donc que M. de Woolhoufe rende 
raifon & falTe connoître à tous les Sça- 
vans de l’Europe. , en quoi confifle 
l’alteration delà feule humeur aqueu- 
fe, capable déformer une membrane 
entre l’iris & le criflallin; puifqu’il ne 
veut pas admettre fa formatiori par le 
pus , ou autre matière fufceptible de 
coagulation épanchée dans cet en¬ 
droit. Cependant depuis le téms qu’il 
pratique l’operation de la catarade , 
il doit avoir remarqué, que quand on 
abat une catarade purulente , le pus 
s’épanche derrière l’iris, & trois fe- 
maines ou environ après, la matière 
purulente fe trouve épaiiïie en mem¬ 
brane. Cette cfpece de membrane a 
beaucoup’de refTemblance avec la ca- 
tarademembtaneufe, que j’ai décrite 
dans mon Livre, en traitant des laul- 
fes catarades. . . ^ 

11 faut encore ajoûtenci, que M. 


Antholne a répondu à la critique que 
M.deWoolhoufe avoir faite de fon Li¬ 
vre i mais fa réponfe n’a pas été impri¬ 
mée , parce que feu M. Mery prernier 
Chirurgien de l’H6tel-Dieu de Paris, 
& membre de l’Academie Royale des 
Sciences , à qui M. Anthoine l’avoit 
envoyée pour la faire imprimer, ne l’a 
pas jugé à propos , par rapport aux 
termes trop durs contre M, de Wool- 
houfe, qu’il jugeoit devoir n’étre pas 
mis dans la Réponfe d’une Critique : 
il eft aifé de trouver cette réponfe 
dans fes papiers. 

Pour moi mes obfervations & ex¬ 
périences m’ont tellement convaincu 
de la faufleté de la prétendue catarac¬ 
te membraneufe, par l’alteration de 
l’humeur aqueufe , que je fuis tout 
prêt d’en faire les funérailles , comme 
Mrs. Drelincourt & Nuch , célébrés 
Profeffeurs dans l’UniverGté de Ley- 
de, ont fait à l’occafion de la Glandff 
pineale. 

Examinons enfin les expériences de 
M. de Woolhoufe, rapportées dans la 
Lettre Critique ; de toutes ces expé¬ 
riences , je prends celle qui paroît la 
plus forte , fçavoir celle de l’Hôpital 
de M*. de Montefpan , dont voici la 
Relation que l’Auteur de la Lettre 


rritlcitie en fait, page ïtO. 

^ M. cle Woolhoufe produifit un fait 
&ex'perience ttès*authentique & bien 
circonÜanciée , qui fc trouve a la pa- 
27 . de fes Diffettations Critiques 
touchant une catarafte membrancu- 
fe qu’il avoit exprimée au riomme 
Gabriel Cocq , a 1 Hôpital de M . 
de Montefpan , près laint Germain 
en Lave. Le malade mourut quelque» 

annéeUprès à la Charité dudit heu. 

La Catarade étant rémontee en par¬ 
tie , M. de Woolhoufe cerna cet oei! 
du cadavre en préfence de M. Con- 
neflablef Médecin ordinaire du/eu 
Roi Jacques d’Angleterre) & il 1 ou¬ 
vrit en préfence de MelTicurs les Che¬ 
valiers Valdgrane ( premmr Mede- 
dn) Conneftable, & WoodMédecin 
en fécond , & on y trouva une petite 

caufée par le frottement du corps 

lïfFrSiSS 



ces , m’a communiqué en m’écrivant 
amli le 3 I. du mois de Mars 17 21. Je 
fis l’operation aux deux yeux du nom- 
mé Jean-François Fraizard, Soldat ôc 
Invalide ; le fuccès fut tel, que cet 
homme diftinguoit fort bien les ob¬ 
jets qui fe préfentoient à lui j & qu’é¬ 
tant forti de l’infirmerie , il fe condui- 
foit fans peine & fans fecours de pet- 
fonne. 

Ce même Soldat étant mort d’hy- 
dropifie le 30. Mars de lannée 1722, 
je voulus profiter d’une occafion fi 
favorable pour examiner ce que j’a- 
vois abatu avec mon aiguille , & je 
détachai les deux yeux des foltes or¬ 
bitaires. 

Cela fe trouva jiifiement dans un 
tems de vacances pour l’Académie , 
de façon que l’examen de ces deux 
yeux ne pouvoir être différé , fans 
irfquer de les perdre, ou au moins de 
les altérer, c’eft pourquoi je priai Mrs. 
Winflow dc Petit, tous deux Acadé¬ 
miciens , d’honorer de leur préfence 
1 ouverture que j’en devois faire le 
troilieme jour d’Avril ; & ces deux 
célébrés Anatomifies furent témoins 
des faits fui vans que l'ouverture de ces 
yeux nous donna lieu de remarquer; 
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i».Qaelés deuxcriflallîns avoieni 
été détachés du chaton de l’humeuï 
vitrée , qu’ils étoient tous deux opa¬ 
ques, durs, diminués de volume, Sc 
g(fez Varfaitemenc femblables à deux 
petites lentilles jaunâtres, mais diffe- 
lemment placés dans le fond de l’oeil, 
l’un deiïbus l’humeur vitrée , entre la 
membrane vitrée, & la rétine j l’autre 
cantonnée de côté dans riiemifphere 
poflerieure , & au bas de l’humeur vi¬ 
trée , dans laquelle à la moindre com- 
prclTion faite au globe de l’œil du côté 
du nerf optique, ce criftallin repaflbit 
aifément du fond au-devant de cette 
même humeur, au milieu de laquelle 
il fembloit nager. 

a''. Que dans les deux yeux la ré¬ 
tine avoir acquis une conCüance plus 
folide que dans l’état naturel ; chan¬ 
gement qui n’avoit peut-etre rien de 
commun avec l’abatement du crif¬ 
tallin , Sc qu’on pourroit conjeaurer 
être une maladie particulière. 

3°. Que la membrane qui couvre 
le chaton de l’humeur vitrée, ne fai- 
foit point d’enfoncement comme à 
l’ordinaire ; de forte que le chaton 
étoit effacé, & avoir repris une forme 
lenticulaire comme le criflallin , de 
plus, que cette meme membrane etoit 
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pattemée de plufîeurs points blanchS ■ 
très que nous regardâmes unanime' 
ment comme la cicatrice de quelques 
legeres entamures que raiguille pou. 
voit avoir fait dans l’operation ; cette 
derniere circonftance s’étant trouvée 
dans ces deux yeux. 

Ce font là , Monûeür, les obfer- 
vations que vous m’avez demandées; 
i ai l’honneur de vous les communi¬ 
quer avec bien du plaifir , & d’être 
avec un parfait attachement , Mon- 
heur, votre très-humble Sc obéilTanfi 
ferviteur. Signé, Morand le fils. 

En confrontant l’experience de M. 
de Woolhoufe avec celle de M.Mo¬ 
rand , il ell facile de remarquer que 
lecrillallin a voit été abatu dans laça* 
taraéle de M. de Woolhoufe, comme 
dans celle de M. Morand ; celaefl très- 
manifelte par la cicatrice de la mem- 
‘^^^"edu chaton de l’humeur vitrée, 
que M, Morand avoir obfervé , Sc qui 
fe rapporte à la terniffure de M. de 
Woolhoufe. 

Pour faire connoître éviclemmené 
que la ternilTure de M.de Woolhoufe 
n eltautre chofe qu’une cicatrice fem- 
blable a celle de M. Morand , on n’a 
qu a examiner les paroles mêmes de 
iallelation. On y trouva, dit-on, une 
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oetite membrane coriace . placée em- 
[re l’iris & le ligament ciliaire , 1 hu- 
0ieut ctiftalline étant bien faine 5 c 
tranfparente , excepté une terniflure 
au milieu, caufée par le frottement du 
corps étranger. M. de Woolhoufe ne 
donne aucune marque d’avoir exami¬ 
né le chaton de l’humeur vitrée de ceï 
oeil ; & l’experience de M. Morand 
confirme celle de beaucoup d’autres,- 
fçavoir, que le chaton de l’humeur 
vitrée reprend la forme du criflallin 
après l’abatement de la cataraéle. 
Delà il s’enfuit que M. de Woolhoufe 
a pris pour un criflallin_ fain & tranf- 
parent, ce qui n’en avoit que 1 appa¬ 
rence. De plus, M. de Woolhoufe dit 
que la terniffure étoit au milieu de ce 
criftallin , qu’elle étoit caufée par le 
frottement du corps étranger ; après 
avoir marqué que ce corps étranger, 
qu’il vient d’appeller une petite mem¬ 
brane coriace, n’étoit pas au milieu , 
mais entre l’iris & le ligatnent ciliaire. 
Delà il s’enfuit encore allez naturel¬ 
lement que la terniflure du milieu ne 
dépendoit pas du corps étranpr qui 
en étoit éloigné J mais quelle étoii 
caufée par l’operation même , & que 
la membrane coriace étoit le criflallin 
deflcché & diminué de volume, corn- 




me il ed marqué dans robfervatlon 
M. Morand. Au refte, il n’eft pas éton- 
nant que dans l’ouvercure des yeux 
opérés on ait quelquefois trouvé ime 
efpece de lambeau membraneux fans 
forme decriitallin ; mais cela n’ell ar¬ 
rivé qu a ceux à qui on a haché & bri- 
lé la cataraéte avant fa maturité, com- 
U. ^ réplique. 

J , l’hiftoire que l’Auteur 

de la Critique rapporte de M. Pinfon, 
touchant la difleftion des yeux d’une 
hile aveugle, il marque que dans l’un 
■je criltallin étoit molafle , & qu’en 
1 abatant il s’en alloit en morceaux, 

* l’Operateur ne s’y attendoit pas. 

IJans l’autre il ditqu’ilavoit trouvé 
une membrane qui étoit d’une dureté 
h confiderable, & qui étoit fi adheran- 
te aux ligamens ciliaires, que l’on au- 
mit plutôt rompu & déchiré l’iris que 
de la détacher. Il n’y a autre chofe à 
airelur le premier oeil, que ce que j’ai 
dit dans mon Livrejquand au fécond, 

1 paroit parfaitement conforme à ce 
que I ai dit de la catarafte membra- 
neule dans mon Traité j fçavoir, 
qu elle n ell pas guériffable par l’opé¬ 
ration , & que c’efi une fauffe catarac- 

dZét.™" ‘''“p'i™ 1“ 



il 

Je finirai ma réponfe à la Lettre 
Critique, par une remarque fur la ma¬ 
niéré dont l’Auteur dit que Celfe fai- 
foit l’operation de la cataraéte, qui eft 
' ie la hacher & brifer. L’Auteur de la 
Lettre a tronqué le paflage de Celfe, 
qui dit, qu’il faut abatte la cataraéte « 
toute entière, & que fi elle refnbnte <* 
après l’avoir abatue, il faut la brifer «c 
en plufieuts parcelles avec l’aiguillej « 
parce que, dit-il, ces parcelles ainfi •* 
divifées, s’enveloppent plus facile- « 
ment , & offufquent moins la vûe. « 
L’Auteur de la Lettre n’a pas mar¬ 
qué que Celfe ne recommande cette 
derniere maniéré d’operer ,que quand 
la cataraéte abatue a l’ordinaire , ne 
fe tient pas dans la place où l'Opera¬ 
teur l’avoit mife. Il faut remarquer 

3 ûe Celfe n’a pas déterminé la nature 
e la cataraéte où l’on eft obligé de ha¬ 
cher & de brifer, parce qu’aîors cette 
fcience étoit peu connue ; mais les 
Operateurs modernes ont obfervé que 
l’on tie devoit faire ce hachement <Sç 
brifement, que daps le cas où la cata- 
biaéte fc trouve molle , & quand l’O¬ 
perateur s’eft trompé dans fa maturi¬ 
té ; lorfque ce cas arrive , on a beau 
chercher le criflallin .après la more 
daps l’geU opéré , çn ûe l’y trouve, 





plus, a caufe qu’il a ccé divifé, Sc ort 
trouve que l’humeur vitrée a pris une 
forme lenticulaire vis-à-vis le trou de 
la prunelle , que l’on prend aifémenc 
pour le criftallin, comme il efl arrivé 
en plufieurs expériences alléguées 
dans la lettre Critique , faute d’avoir 
bien exàminé l’humeur vitrée dans 
ees fortes d’expcrienccs. 


APPROBATION. 

V U par ordre de Moiifeigneur le Garde des 
Sceaux. A Paris ce i6. Janvier 1713. 

Sigté «BURETTE. 


PRIVILEGE DU ROI. f 

L OUIS, par la grâce de Dieu , Roi de f 
France & de ISavarre .• A nos amés & t 
féaux Confeillers, les Gens tenans nos Cours g 
de Parlement, Maîtres des Retiueftes ordinal- ï 
res de notreHdtcl,Grand ConleilJ'Prevôt de I 
Paris., Baillis , Sénéchaux , leurs Lieutenans f 
Civils & autres nos Jufliciers qu’il appartien- f 
dra , Salut. Notre bien amé le Sieur de Saint f 
Yves, Nous ayant fait fuppKer dc lui accorder | 
«os Lettres de permillion pouf riraprcllîon de l’ 
fa Rd^nfeàhne MtV i 





permis & 
imprimer 
araftere & 

; & de le 
Royaume» 

Pendant le tems de trois années confecutives , 

I compter du jour de la date dettes prefen- 
tes. Faifons défenfes à tous LibrÆrel , Impri¬ 
meurs & autres perfonnes, de quiaquc qualité 
& condition qu'elles foicnt . d’e^ntroduire 
d’impreflion étrangère dans aucun iMu de notre 
obéillance ; à la charge que ces prefentes feront 
enregiftiécs tout au long fur le Regillre de la 
Communauté des Imprimeurs & Libraires de 
Paris , dans trois mois de la date d’icelles. 
Que l’impreflion de ce Livre fera faite dans 
notre Royaume & non ailleurs ; en bon papier & 
beaux caraéteres , conformément aux Régle- 
mens de la Librairie. Et qu’avant que de l’ex.s 
pofer en vente. le manufcrit ou imprimé qui 
aura fervi de copie à l’imprelfiQn dudit Livre, 
fera remis dans le même état où l’Approbation 
y aura été donnée , ès mains de notre très- 
cher & féal Chevalier , Garde des Sceaux de 
France , le Sieur Fleuriau d’Armenonville ; & 
qu’il en fera enfuite remis deux Exemplaires 
dans notre Bibliothèque Publique , un dans 
celle de notre Château du Louvre , 8f un dans 
celle de notredit très - cher & féal Chevalier , 
Garde des Sceaux de France , le lîeur Fleuriau 
d’Armcnonville ; le tout a peine de nullité des 
Prefentes. Du contenu delquelles vous man¬ 
dons & enjoignons de faire jouir ledit Sieur 
Expofant ou les ayans caufe , pleinement & 
paifiblement, (ans foulFrir qu’il leur foit fait 
aucun trouble ou empêchement. Voulons qu’à 
la Copie dcfdites Prclèntes, qui fera irnwiuye 
tqqt au long au commencement ou à la nn dus 


MaUdict det Yeux : Nous lu. avons 
ocrmettons par ces prefentes, de faire 
ledit Livre en telle forme, marge, & c 
autant de fois que bon lui femblera : 
vendre & débiter par tout notre 


i't Livre, foi foit ajoiitée comme à l’originafj 
Commandons au premiec notre Huiflier ou Set» 
gent de faire pour l’execution d’icelles tous aftes 
requis & neceflaires, fans demander autre per- 
miffionj & nonobftant clameur «Je haroj Charta 
Normande, & Lettres à ce contraires ; C a K 
tel eft no^®plai(ir. D o n n e’ à Paris le 
vingt-neuteSie jour du mois de Janvier , l’an 
de grâce rmï fept cent vingt-trois , & de notre 
Régné le fipgt - unième : Par-le Roi en fan 
Confeil. W 

DES. HILAIRE. 


Il tfl iiŸionnéfar rBdi't du Roi du mois d’Aodt 
idSfi. & Arrêt de fin Confeil, que les Xivres, 
dont l’imfrepon fi permet far privilège de Sa 
Majejié, ne pourront être vendus que far un 
Libraire ou Imprimeur. Regijlré fur le Regijire 
dixiéme de la Cdinmunauié des Libraires & Im¬ 
primeur/ de Paris, page 3 ro N» 476. conforme¬ 
ment a/fx Réglejnens & ppammment à F Arrêt 
du Confeil du 13. Août 1703. 4 Paris, le i,S.. 
dAart 1713. 

Signé, B A L L A R D, Syndic. ' 



De 1 Imprimerie de P. A. Le MeRciek. 



